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AVERTISSEMENT. 

XjC {>riX del'ÀLMANACH LlTTlHAIRE ,OŒ 

Étrenn es VApoilok, cft fixé pour tou- 
jours^ Vingt -quatre sols. Le feul Volume de 1777 
fe vendra trente fols par rapport à FEftanipe. La Col - 
lésion qui frtrme fept Tomes , petit in~i%.: vaut 
S Uvres 14 fols. MM. les Auteurs & Libraires font 
ptiés de faire pafler leurs Livres à M.. d-AquiN ds 
Chateau-Lyon 9 pour en rendre compte. Sa de- 
meure eft rue d'Enfer, au xoin dt celle de S. Do- 
minique , en face du Luxembourg > rnaifon du Par- 
fumeur. — M . Lamy » Libraire , quai des Auguftins , 
débite le Supplément d l'Ejfaifur LaMufiquc, avec les 
quatre Volumes in-4. de ç§ favam & agréable Ou- 
vrage. -- On trouve chez le fieur Bigant , même quai ë 
fatyomijioMuJical fans intervalle, & celui avec in^ 

, terv.&Uei A l' aide de ,ces jpux , dont les procédés 
nous fembîent fort ingénieux , oh peut fe rendre 
Muficten en s'amufant. M. Reynard, Méchani- 
cien du Roi , a inventé des Reiïbits de voitures qui 

" réunifient la fouplefTe , la doureur , l'aifance 2c la 
Solidité. 'Ce font lesfeuls excellens. IL vient d'ima* 
giner aufli des ;x>ues ^laftiques, plus légère* & plus 
japides flue les 'autres. Elles ne font fujettes à au- 
cun 4es inconvéniens des roues connues. I»c chemin 
difparait fous elles. L'induftrieufe fagacité de TAu-t» 
tcur mérite -tous les encouragemens du Public. Sa 
demeuré eft rue £affe du Rempart , Parte S. Denis» 
Le Jôurnal Littéraire de Nancy \ commence à fe 
répandre dans la Capitale. Il plaît par fes pièces 
Fugitives. Les Extraits en font foignés , Se refpi» 
rent le ton Ip plus honnête» — M» Chervin , fameux 
Confifeur rue neuve des Petits-Champs f tient dans 
fon Magafin, les plus jolis Bonbons d'Etrennes 
qii?on puifle defirer.Ony voit cçnt Bagatelles de la 
Si fon f plus jolies les unes que les autres , mais 
toutes d'urne élégance & d'un goût qui lui attirent 
claqvie audéc r affiucnce du plus beau monde» . 
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ALMANACH 

LITTÉRAIRE, 

C oh temàkT) i°# Quinze pages de Variétés 
Préliminaires, où fe trouvent le nouveau Pygraa- 
llon, par M. Bret; Divers morceaux de MM. le 
Comte de, Barruel, de la Louptière , le Charaiîer 
de Rivarol , Féutry , Guyétand , le Gay ; des Par- 
ticularités fur M. le Comte du Nord; plufieurs 
traits intéreflans : Bouquet à mon Papa, par Ma- 
dexnoifelle de S. Léger. a<>. Ricdefel , par M . d* Ar- 
haud, page i ; Dialogue entre la Mode& la Rai - 
(on $ & le Portrait Enigmatique de la Curiofité , 
par M. de la Dixmerie, p i ; & 106; Diverfités 
curieufes , p. a 5 & 50 ; Idyll* de M Léonard» 
p. 57; Pièces de M. le Mierre , p 40 & 45 ; Ma- 
drigal de M. .le Chevalier de Boufflers , p. 41 • 
Lettre de M. le Marquis de Villctte, p. 42, Let- 
tres de Voltaire , p. 48 , 7) , 78 & 89 ; Vers du 
même, p. 10 , it, 68, 7* & 87 ; deux Epîtres» 
par M. Damas , p. 69 & 109 ; Lettre du Prési- 
dent de Montefquieu, p. 70; Epître par M. de 
Saint- Ange» p. 9a; Difcours en Vers fur les 
Préjugés f par Mademoifelle de Gaudin , p 98 j 
Epigramme par M. S. Mérard de Saine- Juft * 
p* 11a; Correfpondance Littéraire , p. 113; 
La Liberté, Chanfon traduite de M*taftafe , par 
M. Bret, p. 115; Triolet de Mademoifelle Def- 
grange*, âgée de 1* ans, p. • 31 ; Epîtce p^r 
M» Bérenger, p. 133; Vers à une Coquette, par 
M. 4e la Louptière, p. 135; L'habit & l\>rcïller f 
Fable , par M. Crignon, p. 136 ; Bons mots , 
138"; Lettre de J. J.Roufieau , p. 144; 30. Notice 
des Principaux Ouvrages , mêlée de Traits cu- 
rieux , & terminée par des Anecdotes Hîftori* 
ques,p. i45javcc une infinité d'autres Nouveautés* 

A ATHÈNES, 

Et fe trouve à ? % akj s, 

Chez les Libraires des Années précédent*^*^ 

- ^y^^—^ ^ 

M. DCC. LXXXIII. 
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VARIÉTÉS PRÉLIMINAIRES. 




PORTRAIT 
D* U N PAR V E N U; 

Par M. se la Louptiul 




D'une favonette à vilain » 
C'eft un important pcrfonnage 
Qui laiiïe les vertus à des cœurs roturiers,' 
Et qui prompt à changer de moeurs & de langage i 
Croit que dans un haut rang il faut des tons allier*, 
Comme noue» il marchait fans fuite» 
Aujourd'hui des courtiers fougueux 
te traînent fièrement dans un char radieux. 
Pénétrez, s'il fe peut, dans l'Hôtel qu'il habite j 
Sa gloire éblouira vos yeux , 
Elle étonne & brave l'Envie* 
Déjà, pour célébrer fes illuftres Ayeux» 

La Mufiquc k la Poëfie 
Unifient à l'envi leurs fons harmonieux : 
Sur fes habits l'or étincelle, 
Ses grands Laquais font chargés de galon; 
te fier cifeau d'Eloi façone fa vaiflclle, 
Et pour lui la Gravure inventa un Ecuflbn* m 
Qu'un Créfus elt à plaindre! à fa folle conduite 
' Toujours le Vulgaire applaudit j 
A fa table un lot Parafitc 
S'extafie à tout ce qu'il dit* 
Dans fes bras Laïs infenfible 

feint tous les traafports du plaifir » 



""PORTRAIT D'UN PARVENU. 9 

En eft-il pour le Riche & qui tout eft poflïble ? 
Connaît-on le bonheur quand pn eft -ans dcfir? 
Damis , fier des faveurs qu'il acheté à Cythère > 
Efclave de Plutus & dupe de l'Amour , 

Ivre d'un titre qu'il efpère , 
X'atrerçd qu'un Marquifat pour paraître à la CouV* 
C'eft trop peu des honneurs que Paris lui difpenfe 9 
li doit à Ses Vaflaux fon augufte préfenec ; 

Ilfe fait bâtir un Châceau 
Ou des Arts qu'il protège il recevra Fhommage , 

.Plus d'un paftel , plus d'un trumeau , 

Y répéteront fon image ; 
£t des Abbés poupins viendront briguer l'honneur' 

D'être aux gages de fa HautelTe , 

Pour élever en grand Seigneur 
Ce fils qui tranfmettra fon antique Nobleffe. 



É P 1 G H. A M M E, 

Par M. Guyitànd. 

u V Capucin après la Méfie , 
Oyait un Tailleur à Coniefle. 
N'avcz-vous pas de bien d'autruî, 
Lui dit le Confcffcur auftère? 
L'autre répond : oh! non , rnon père ; 
J'ai tout vendu dès aujourd'hui. 



LE NOUVEAU PYGMAHON* 

Pau M. But. 

- 

De Pinfenfible Iris , trop peu fenfible image % 
Buftc facré , chef-d'œuvre du cifeau! 
Vous me voyez, chaque foleil nouveau, 



> 
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v) LE NOUVEAU PYGMALION. 




De mon cœur vous offrir l'hommage. 
Cependant de la jeune Iris 
Vous ne préfentcz point à mes regards épris 
Tout ce qui plaîi , ce qui ravir notre ame. 
Voilà fes yeux , mais privés de leur flamme r 
C'eft-là ce front 011 fiége la candeur ; 
Je vois de fes cheveux les trefTes argentines 9 
De fon cou ravi liant l'élégante rondeur , 
Mais il devrait fe perdre en des beautés divines 
Dont vous ne m'offrez pas le contour enchanteur. 
Je cherche en vain cette taille Tégère , 
Cet air qu'on voit aux trois Soeurs de Cythère* 
Ce vif attrait qu'en fes écrits 
Homère avec tranfport nous vante 
Toutes les fois qu'il parle de Théjtis , 
Ce pied mignon , cette jambe charmante 
Que l'œil adore chez Iris. 
De cet objet touchant muette reffemblance * 
Vous ne me peignez point fort efptir, fe$ talens t 

^ Mais vous m'écoutez en filence , , 
Et je vous puis cent fois répéter mes fermens. > 
Jamais dans fes tranfports brûlans» 
En idolâtrant fa ftatue , 
Pygmalion n'eut l'ame plus émue. 

Accablé des mau* que je fens , 
Si mondeftin me fait verfer des larmes, 
Je les répands fur vous , & j^ 1 trouve des charme 
Bufte chéri > vous êtes tout pour moi : 
1 ris de l'amoureufe loi * / 
Veut toujours défendre fon a me ; 
Je fuis forcé de lui cacher ma flamme » 
Ccft à vous feui à recevoir m* foi* 

» 
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VOMSRE Ù'UN MÉDECIN 

ET LE VIEVX CAR'OH, 

* 

Dialogue, par M. F e u t r y» 

T, énï, prends , lie me fais plus atteftdre t 
Au lï eu d'un feul denier , compte , en vbilÀ bien di*. 

— Partons ; mais fc ne veux rien prendre > 
Car tous nos Bienfaiteurs paflen* ici gratis 



u 



MORALITÉ., 

Pau M» G v y t t a h 9i 



N gros Abbé dont la foie& l'hermine 
Enveloppaient mollement l'embonpoint, 
Rencontre un pauvre ren forme de pourpoint 
Quatre haillons couvraient fa maigre échine. 
Tous deux enfemble ils fortaient du Saint Lieu; 
L'un en montrant fa face radieufe, 
Très-bien on fait que c'eft l'homme de Dieuj 
L'autre , fa mine have & cadavéreufe. 
Sous le portail » le Pauvre ofe approcher 
Du gras Elu , lui fait humble prière ; 
Puis un Barbet qu'avait le pauvre Hère 
Qu'en fon malheur il favait s'attacher f 
Et qui joyeux partageait fa mifère » ' 
A fa façon veut auffi le toucher. 
Ce que voyant l'heureux homme d'Eglife s 
— Un chien à toi ! quand toi-même n'as rie** 
Je ne reviens de pareille furprife. 
Eh de par Dieu! fais-moi tuer ton chien ; x 
Ce qu'il te mange en toute la femaine » 
Pendant deux jours » au moins » te nourrira* 
Le Malheureux qui refpirait à peine * 
Lui répondit : hélas ! qui m'aimera i a » 
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QUELQUES PARTICULARITÉS 

Sur M. le Comte et Madame la Comtesse 

bu Nord. 

. -i 

NI • Le Comte du Nord , en partant par Lyon , ré* 
pandit fes bienfaits dans les Hôpitaux de cette Ville t 
& Yexprima à cette occafïon f d'une manière bien 
digne d'un Prince deftiné au Trône. » Plus Ici 
Grands, dît-il, font éloignés des mifères humai- 
nes 9 plus ils doivent t'en approcher , pofcr etre dif- 
pofés davantage à les foulagcr ». 

Le jour qu'on donna à Verfailles le Bal paré» 
la foiilc 'était grande , & dans le moment ou elle 
fe portait du côté du Roi qui n'était pas encore 
«fis , Sa Maiefté dit :^ Mais oj\ nous prefleteau- 
éoup ». À ces mots, tout ce qui entourait le Mo-' 
nnrque, fit quelques pas en arrière. M. le Comte 
du Nord s'éloigna auffi & dit au Roi : » Pardon- 
nez » Sire, Je me comptais en ce moment au 
nombre de vos Sujets » & je croyais comme eux , 
ne pouvoir approcher trop de Votre Majefté »• 
Louis * VI lui tendit la main & le plaça à côté de 
lui. 

Après une Séance de la Grande-Chambre , à la» 
quelle affiftèrent M. le Comte & Madame la Com- 
tefledu Nord \ ces illuftres Voyageurs témoignèrent 
qu'ils defiraient voir la Sainte-Chapelle. On cou- 
rut en avertir Meffièurs les Chanoines qui fe raf- 
femblèrcnt autant que le permit un moment aufli 
imprévu. M. le Comte & Madame la Comtefle, 
accompagnés de MM. du Parlement , entrèrent dans 
TEglife. M. l'Abbé Bexon, Grand-Chantre, eu t 
l'honneur de les complimenter fur-le-champ. » Mon. 

fieur le Comte & Madame laComtefle, leur dit-il 

• 

... 
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PARTI C. SUR M. LE C. DU NORD, ix 

■—■■■■■«.. ■ ■■ - 

après avoir vu le plus chéri de nos Rois , vous ve- 
nez aujourd'hui vifiter les mânes du plus Saint» 
( Louis IX. ) Cet antique Monument renferme les tro- 
phée* Cadrés remportés par fès pieufes mains ; & fon 
efprit immortel applaudit en ce moment aux deux 
Auguftés Perfonnes qui promettent au Nord d'ac«> 
croître la fplendeur dont Pierre & Catherine l'ont 
fait briller. Quels vœux formerons-nous donc dans 
un jour fi folemnel ï C'eft ici le Temple du Dieu dé 
paix : nous ne demanderons point pour vous la gloire 
cruelle des conquêtes; il en eft une plus belle pour 
des Princes qui , pour régner fur tous les cœurs , n'ont 
befoin. que de fc montrer». Mr le Comte ferrant 
afleâueufement , & par deux fois la main de l'Ora- 
teur , lui dit avec fentiment : » Oui , répétez quel- 
quefois dans ce Temple les vœux favorables que 
vous venez de faire pour nous». Un de Meffieurs les 
Chanoines ayant dit : » Madame la ComtefTe eft 
venue donner à la France de beaux jours, & qui fe~ 
ront écrits en caraftères brillans dans fon Hif- 
toire » . La PrinceiTe répondit : » c'eft nous qui y 
en. avons paiTé de bien agréables , & dont nous 
nous Soutiendrons toujours avec plaifir & recon- 
nai fiance ». 

Monfieur le -Comte & Madame la ComteiTe du Nord, 
ont emporté avec eux en fonant de Paris r les 
regrets 8c l'admiration des Français. Le Prince 
m rnfpiré le plus vif intérêt à tous ceux qui ont eu 
le bonheur de rapprocher & de l'entendre. Affable, 
prévenant , fa politefle eft douce & naturelle. Il 
poiTède, ainfi que la PrinceiTe, toutes les quali- 
tés qui annoncent le caraftere le plus heureux. Ifs 
ne pouvaient donc manquer de réuffir dans un pay* fc 

©u la première de toutes eft d'être aimable» 

- 
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IMITATION 

D'UNI tCANTATE DE MÉTASTASER 
?aR M. le Chevalier de Hivarql- 

I* ardokn e ma Cloris, mais je ne comprends rien, * 

A ton humeur , à ton caprice eztrêmo : 
Quel crime ai-je commis durant notre entretien ?~ 
Je t'ai dit à genoux % belle Cloris , je t'aime-, 
Je ne vis que pour t#i , je n'ai pas d'autre bien ; 
l'efpoirde t'attendrir fait mon bonheur fupxêrae* 
ïft-ce qu'un tel aveu te paraît offenfant *, . 
Et fne dois-tu haïr quand je te' trouve> aimable f 
Ah! fi l'amour me fait ttouVer coupable^ ' 
Celui-là feui eft innocent ' - ■ 

Qui n*a vu de fes jours ton vifage adorable» 
Trouve un feul Berger , ma Cloris , 
Qui te voye & ne délire » 
Qui t'entende & ne foupire ; 
Puis , pour moi., j'y confens , redouble tes mépris* 
Ah! daigne t'appaifer, quitté cet air févèrej 

Reprends ton enjoûment, crois-moi;» j/.i 
Ju ne fais pas combien te meflied la colère! 
A mes difeours tun'ajoûtes point foi £ 
Xh bien! Cloris, regarde-toi 
Dans les ilôts de cette onde pure ; 
Vois ton air fier, ton maintien méprifant r 
Ton front ridé, ton coup*d'ccil menaçant 
Xt reconnais , fi tu peux , ta figure. 

Non , je n'ai pas cru t'outrager 
En te difant , je t % aime , je t'adore ; 
En ce moment , mon cœur t'outrage encoïe» 
Si tu veux , tu peux te venger , - ♦ *h> 

A ton courroux je m'abandonne ; 
ïais-moi tout endurer; mor*>amour te pardonné». 
Mais <jue vois-jei Tu me fourisj 
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CANTATE DE MÉTASTASE, xj 

O doux transports que je ne puis décrire ! 
Ah ! de nouveau regarde-toi , Cloris , 
Et vois , comme par ce fou rire 
Tous tes appas font embellis. 
Un vifage commun en devient plus aimable 
JFpanoui par la gaîté; 
Mais, Cloris, rienn'cft comparable 
Au fourire de la Beauté. 
Rieft Qu'une feule fois encore , 6 ma Bergère» 
Mire-toi dans cette onde claire, 
Mais avec l'air de la pitié ; 
Tu verras tes attraits s'accroître de moitié, 
Et tu craindras dç te mettre en colère. 



E P IT R E A Z É L l S. 

Pi» M. LE G Aï. 

E- 
m F i h , Madame, expliquez* vous». 
Quoiqu'innocent , je défcfpère 
De repoufler tant de foupçons j aloux. i 
De grâce, enfeignez-^moi comment on peut voirs 
plaire i. 

Pour moi , je n'y connais plu* rien». 

J'ai beau m'obferver , j'ai beau faire, 
Tout ce que j'entreprends , croyant vous faiisfaîre* 

Eft jultement un fûr moyea 

De m'attirer votre colère. 
Cela vous déplait~Uir Je fais tout le contraire t 

Et pour pou/Ter ma patience à bout. 
Le contraire n eft point encor de votre goûc* 

Comment obtenir le fuffrage 

D'une femme qui fronde tout t 
Que froidement du plus joli rffage 

Je détourne des yeux diftmts ? . . 
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xij É P I T R E A ZÉLIS, 



Oh! j'en raffolle , & la preuve en eft claire : * 
Mes yeux troublés ont trahi le myftère. 
Si j'applaudis une Beauté 
Tour flatter un ami qui ne me vante quelle ; 

Au même inftant , autre querelle: 
Je vous entends crier à l'infidélité. ■ 

Veux- je montrer que je vous fui* fidèle? 
J'ofe à mes torts joindre la faufleté 
Et Pexçufe eft encore une faute nouvelle. 
Sur mon front rayonnant voyez-* ous la gattéf 
Sur le vôtre auflî-t6t j'apperçoisla triftefle ; 

^ Mon cœur eft fanrdélicatefle ; 
Si pétais par Tairour vivement afTefié* 
Dans mes traits languiflans on lirait ma tendreffe» 
♦ J-ai tort. . . . devoir de la famé. 
Grâce à votre humeur intraitable, 
Enfin mes yeux font obfcurcis , 
Et fur mon front font gravés les foucis* 
Dieux! qu'en cet état déplorable! 
Je vais vous paraître adorable 1 
Mais que vois-je i Encor du courroux ? 
Je meurs d'amour.. . & ce n'eft pas pour voufr* 

Madame , je ne puis m*en taite , 
Tout ce tracas commence à me déplaire ; 
Vous me traitez comme un époux. . . 
Ah ! de grâce , érotifiez tous ces foupçons jaloux ; 
Que ces yeux , où toujours éclate la colcte , I 

Peignent un fentiment plus doux. 
Oui » laifTe, 6 ma Zélit f à des Beautés antiques 
De l'amour inquiet let tranfports frénétiques. 

Four coi , qui fais nous plaire à tous » 
Dans mon cotiir , à ton gré , tu peux les faire naître ; 
Mais eft* ce à toi de les connaître ï 
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PLUSIEURS TRAITS 

INTÉRESSANT 



V'Oitaire,! fon retour à Paris , fut bîen fur- 
pris du jargon qu'il trouva dans la Société , du Def- 
pocifmc avec lequel s'érîgaient en Juges, les hom- 
mes les plus faits pour être jugés , de Pignôrante fa- 
railiaritéde la plupart des jeunes gens II fut fur- tout 
blefîc du Calembourg dont on abufait en fa préfçnce* * 
11 le regardait comme le fléau de la bonne canverfa- 
tion , comme l'éteignoîr de refprit. Il avait engagé 
la fpirituelle Madame Dudeffant à f e liguer avec lui. 
» Ne fouffrons pas, lui di fait-il, qu'un Tyran û 
bête ufurpe l'Empire du grand Monde » . 

Le Lord North , de retour du Quartier des cinq 
Ports, oîi il avait été tenir fes Serons, affifta aux 
dernières délibérations de la Chaftbre des Commu- 
nes dans laquelle le nouveau Miniftère continua de 
ne pas épargner l'ancien Toute? les clameurs ne lui 
ôtèrent rien de fa gaieté. Lcrfqa'il vit la Gazette 
de la Cour qui contenait les nominations : » -De 
mon temps, dit-il , on trouvait les Gazettes men- 
teufes; aflurément, celle-ci ne fera pas changer de 
fien riment. Voilà des Articles bien faux : ÎI apîu au 
Roi de nommer , 6»e. Il a plu au Roi ». Quelqu'un 
luifaifait dés reprockes, de ce qu'il n'avait par pris, 
en fe retirant j afTez de foin de fes amis, n Que 
voulez-vous, leur répondit-il, je fuis mort d'apo- 
gjexie , je n'ai pas eu le temps de faire mon Tefta- 
ment ». % 

L f Àbbé de la Caille tenait un rang dîftingué 
parmi les Aftronomes. Le caraftère de ce Savant 
était l'amour de la vérité. Il la difait hautement, r 
Malheur à celui qu'elle pouvait blefler. Peut-être 
dans le monde , lui eût-on reproché cette liberté 
courageufej mais il ne vivait pas dans ce monde 
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xiv TRAITS INTÉRESSANS. 



où tant de ménagemens mettent le vice à fon aifç. 
h \k>n ami, dit-il un. jour à l'un de fes Elèves, fi- 
les hommes de bien déployaient ainfi leur indigna- 
tion j les méchans mieux connus , le vice démafqué/* 
ne pourraient plus nuire , & la vertu ferait plus 
lefpeiiéew. # 

Lorfqu*un Trompette annonça au Gouverneur de 
Gibraltar l'arrivée au Camp de Monfeigneur , Comte 
. d'Artois, & de M. le Duc de Bourbon , M. Elliot 
répondit : » Je. vois avec plaifir deux Princes d« la 
Maifon de Bourbon aux- pieds de mes murs, & je 
tâcherai de ne pas me rendre indigne de l'honneur 
que je reçois en les voyant venir faire leurs premières 
armes contre moi ». Le Gouverneur remercia auflî 
M. le Duc de Grillon qui avait envoyé toutes fortes . 
de laffraîchifTemensj mais il ie fit prier de fufpen- « 
dre dorénavant de pareils envois. » Je ne manque 
pas, dit-il, de légumes ni d'autres provifions fraî- 
ches; d'ailleurs je fuis décidé de partager avec mes 
fcraves Soldats leur abondance & à fouffirir kur di- 
fette * • 

le Souverain Pontife ( Pîe VI ) païïant à Gorez r 
t'informa du Comte d'Edling , Evêquc de cette ville* 
/ y+v lui dit, que n'ayant pas voulu publier les Or- 
donnances de 1 Empereur fur la ToliJâuce Rcli- 
g'tufe , il avait été mandé à Vienne pour rendre 
compte de fa conduite. » Il a tort j répondit le 
Stixu Père r tout fujet doit obéi* avec la plus gran- 
de exaÔitude à fon Prince » . v 

L'admirable Chevalier Gluck, qui eftime beau- 
coup le génie Je notre Rameau , parce qu'il fait 
mieux que perfonne tout ce que l'Art lui doit", par- 
lait avec le plus grand éloge du fuperbe Chœur de 
Castoii : Que tout gémïjje. Un homme qui croyait ' 
le flatter lui difait : » Quelle différence de ce Chœur 
avec celui du Saciifice, dans le troifième Àfte de 
Wuc fykigcniitn Aulidel Celui-ci nous traafpostc^ 



> 

* 
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ihns un Temple, Te Chœur de Rameau cflr de la. 
Mufique (TEglife. - Et cVft ce qu'il doit êtrc,répon- 
dit vivement le Chevalier Gluck. L'un n'eft qu'une 
Cérémonie religieufe, l'autre eft un véritable En- 
terrement, le corps préfent 




VERS PRÉSENTÉS A MADAME, 

ET A MA&AMS , COMTESSE D'ARTOIS; 
Pau K. ik Comtï. dï Buku£u 

D es* deux Divinités que FEridan vit naître 

Et qu'il envie à tes climats , 
Laquelle ,heureufe France, k tes yeux doit paraître ' 

; Brillante des plus doux appas ? 
Les grâces , les verju^tout eft égal entr'ellcsr 
Epoufes f tendres Sœurs, la Nature & l'Hymen 
Deux fois d'un double nœud ont uni leur deftin % 
Elles ont parta'gé nos hommages fidèles: 

Audi pourquoi te demander 
Vn choix entr'ellcs deux fi difficileà faire? 

J'aimerais autant décider r 
Laquelle des deux Sœurs à l'autre eft la plus chère» 



PASSIONS DE VOLTAtRE. 

Vo ita m k ferait mort content s'il avait pu lire 
TEdit de Louis XVI, qui affranchiras Serfs de fes\ 
Domaines. Le bonheur des hommes fut toujours fa. 
palfion la plus ardente» Ce grand homme avait à 
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peine acheté la Terre de Ferney, que la Commu- 
nauté de ce Heu perdit un Procès aflez confidérable. 
La Partie adverfc fit conduire en Prifon à Gex, les 
deux plus Notables Payfans de Ferney» Voltaire les 
délivra en payant le Procès, Il rebâtirait la maifon 
d'une familte indigente , faifait figner à la Mère ie 
billet de l'argent qu'il avait avancé ; il appdlait en- 
fuite le plus jeune de fes enfans, & en jouant avec - 
lui , il lui donnait le billet de fa Mère. Ferney 
n'était qu'un Hameau én 1765. Dix ans après 
c'était une petite Ville , & 11 n'y avait pas une 
pierre que le <-hantrede Henri IV n'eût payée. Tel» 
étaient les plailîrs & les paillons qui occupaient fa 
.vieille/Te. Il faut y joindre celle de l'amitié* Fer- 
fonne n'a mieux parlé que lui de cette paflSûn , parce 
que perfonne ne Ta mieux fentie. 




STANCES SUR UN BAISER* 

IMITATION DE L' ANGLAIS, 
Par M. Feutki, 

P. 
a r un baifer ravi fur tes lèvres de rofes , 
Ah ! Bélinde ,* pourquoi marquer tant de courroux } 
Du-calice des fleurs nouvellement éclofes, 
Ainfi l'Abeille enlève un fuc prefque aufli doux» 

Par ce tendre larcin V Abeille fc confervfc y T 
Sans altérer l'éclat ni le parfum des fleurs. 
Bélinde > ceflfe donc ra cruelle réfervej 
Le*Temps feul peut ternir tes brillantes couleurs» * 
Lé vraitonheur exifte, il eft dan$ la Nature; - * 
Ce n'eft que de ton cœur que je veux le tenir ; ♦ 
L'amour vit de fen feu , mais pour fe foutenir» 
Encore lui faut-il un peu de nourriture» : , y * 
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BOUQUET A MON PAPA, 

Par M ad émois elle de Saint-Legee (*)• 

A M0UR5,6racc$,Plaifirs, Apollon, Dieux pui/Tan* 
Venez à mon fecours, fécondez ma faiblefle. 
Ciel! que dis-je ? ô devoir ! ô Nature , ô tendrefle 9 
C'tft. vous qui pouvez fculs animer mes accens* 
Mon cœur cil trop ému pour o'f ir.de l'encens. 
Cher objet de mes vœux! fouris à mon hommage* 
l'ardonne dans mes vers l'abandon du bonheur; 
T-aifTe par \£s bienfaits s^exçrimer mon ardeur. 

Heureux fruit de l'Hymen, j'en fuis le premier gage* 
Quand mec bras careflans t'ouvrirent dans les ticn*# . 
Tu ne pouvais , dit-on, les détacher des mient ; m 

couvrant de bai fers dans ton ardent délire : 
Tes larmes repondaient à mon tendre fourire ; 
Tu marquais fur mon front le fceau de ton amour i 
Et repofant fur moi ton ame généreufe , 
Dès mon premiCT inftant tu me rendis heureufe. 
Je fdhtis le bonheur enxiuvrant l'œil au jour , 
Mais combien ta tendrefle alla plus loin cncore| ! 
Quand ma faible raifon parut à fon aurore, 
Et que fans calculer Te nombre de mes ans f 
Tu voulus l'affermir par Impuni des taiens ! 
Quand prêtant leur lecours i ma tendre jeunefle » 
Levant ce voile épais qui couvre Pavenir, f 



(s) Cette jeune Mufc a publié , l'snnée dernière , 
le Roman d' AUxAnirinf* Mademoifelie de Saint- 
Wger joint à un efprit vif & facile , l'ame la plus 
Jieble & la plus fcnfible. La Pièce de Vers que nous 
imprimons en eft la preuve. Elle Padreflt k un Père 
chéri , Médecin de réputation * ami de l'humanité 8c - 
qui fait les délices de fa famille. Son aimable fille 
promit {agrément dans I4 carrière des Lettres & . 
tiendra parole. 
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Pour un âge plus doux tu fus me garantie 
Des écueils oîi conduit une oifive molleflef 
Quand ouvrant mon efprit à dMnnocens defits 
Tu fus me décharger du fardeau des Joifirs , 
Odi , tu me donnas tout. Tu me donnas une amc 
Trop fenfible , il eft vrai , rrop afti ve', & de flamme j 
Mais fière & fans détour; préparée au malheur, 
Quoiqu'ignorant encor -fon atteinte cruelle * 
Sévère dans fes loix, à fes defirs rébelle r 
Capable d'immoler dans fa noble vigueur 
La Nature à Pamour , & famour à l'honneur 

Maîtreffe de ton fort , que n'ai -Je aufli des arméï 
Four affranchir tes jours & de maux & d'allarmes r 
Enchaîner près de ter tous les cœurs vertueux', 
Te ménager le foin de faire des heureux! •* 
Mais vas, Tes biens du cœur, les feuls dignes d'envie, 
COftftainmenr près de toi feront toujours fixés ; 
Oui , tu feras heureux par nos foins empreffés. 
Ta femme, tes enfans, ta famille attendrie* 
Tout fe réunira pour enchanter ta vie , 
Pour fourire à tes vœux, prévenir tes defirs , * 
Ou fein de Pinnocence amener tes plaifirs. 
Nous n'aurons pourt'aimer dans notre vive flamme, 
Qu'un même fentiment, qu'un principe, qu'une aine s 
Voilà le piège heureux qù nous prendrons tes jours* 
Pour tâcher d'éloigner de la Parque ennemie ; 
De ces jours adorés le refpeâable cours. m . 

Que fi malgré nos vœux & notre idolâtrie > 
Le calice des maux , encor tfeft préfemé ► 
Ardente à m'en faifir avec avidité , .« 
Oui , je veux la première en épvifer la lie* 
Que fur moi ! . . mais ô Dieu , je pleure , je m'oublie » 
Mes larmes , malgré moi , viennent tout effacer > 
Cher papa , je me tais» & je cours t'emferalTet $ 
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LITTÉRAIRE. 

R LE D E S E I, 

ANECDOTE ALI EM AN D Ej 
Par M. Arnaud. 

X^fs belles aftions ont un empire fupérïeur 
au defpotifme le plus abfolu ; el'es dominent 
jufques fur les efprits , les fubjuguent fans Jes 
irriter, les contraignent à fe laitfer fléchir , 
«à changer d'opinions, de vo ! ontés; en un mot, 
on dirait qu'elles font une émanation du pou- 
voir divin , tant elles maîtrifent Phomme, au 
point | fi Ton peut parler ainfî, de lui donner 
«ne autre nature, une autre ame, d'en crée^ca 
quelque forte , un nouvel individu : aufli la 
vertu qui eft le principe de ce* avions impor 
fantes , doit-elle être regardée comme le pre* 
tnier de nos Maîtres ; (a fouveraim té eft im* 
rnuable , & c'eft peut-être la feule autorité qui 
fe fafle aimer. m 

Hermann Riedefel de Brakenbourg était du 
petit nombre de ces fameux Bannerets qui fai- 



R I E D E S E L , 



faient l'honneur de ta Chevalerie; il vivait vers 
le quinzième Siècle ta > à la Cour du Land" 
grave Louis de Hefie; la Noble/Te le prenait 
pour modèle, & les Dames brûlaient de l'avoir 
pour leur Chevalier ; * on ne parlait que de Ton 
extérieur tout à la fois i ntér?flant & maiefhieux, 
de (es talens (ïnguliors pour les exercices du 
Gentilhomme, de fa bravoure f dp (on héroif- 
me qui éclatait dans 1rs moindres occafions ; on 
citait à la même Cour pour un miracle de 
beauté, la filie de Roehrig, Maréchal hérédi- 
taire dr Helie , le dernier de fa race ; Margue* 
rite entrait dans cet âge où l'amour corn* 
mence à devenir un befoin de Ta me ; elle pou* 
vait alpirer à la brillante alliance des Souverains; 
le l andgrave ui témoignait une tendreflfe pa- 
ternelle; e^lene vit i oint le jeune Banneret 
d'un oeil indifférent , & lui , ( J e for coté , il fut 
bientôt épris pour elle de la plus viojejire paf- 
lion. Une égae ardeur les confum it : ils ne 
tardèrent donc point à le déclarer leur penchant 
mutuel. RieceWl portait les couleurs de fa belle 
Maîtrefle ; \\ avait fait des vers en ton honneur , 
dont voici à-peu-près le fen$ : ># J'aime une 
9J Divinité oui n'a point de rivale; nul Che- 
valit r aulîr ne me furpaiïe pour l'amour que 
„ je lui ai voué, Ion nomeft d^ns mon coeur, 
9J & j'impofemi toujours à ma bouche la loi 
„ rigoureute de V: taire jusqu'au moment qu'il 
S7 me fera permis de proclamer l'obet de mon 
culte éternel „, Ç'eft bien là le langage de ces 

(a) Vtrs le qui fieme SiicU,(yc» Son Château t tait fi- 
iué fur le Schedçi-beg, entre Gottingen , & Minuta, 
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Chevaliers qui mouraient d'amour pour leurs 
Damei. Cependant Riedefel n'avait pu Te défen- 
dre d'une efpèce d'indiferétion : il avait conti- 
nuellement une petle d'une eau éclatante -atta- 
chée fur fon fein : on fait qu'en Latin Morgue- 
rue eft le fynonime de périt. 

Nos deux Amans s'aimaient avec d'autant 
plus de confiance qu'ils ne doutaient nullement 
qu'un prompt Mariage ne vînt couronner des 
ardeurs fi vives & fi purçs; chacun à la Cour 
defirait de les voir unis ; le Landgrave lui- 
même s'intéreiïait à leur bonheur > tout les en- 
tretenait dans une flatteu e efpérance. 

Le Maréchal trouve le Chevalier chez le 
Prince; il rengage à quitter un inftant la Cour 
pour aller vers le Parc . & le père de Margue- 
rite s'empreflant de choifir une allée (ombre 
s arrête, & dit à Riedefel • — Chevalier , j ap- 
prends que vous avez levé les yeux fur ma fille 
vos prétentions me font connues , je ne les ac- 
culerai point de témérité f je fais quelle efî 
Votre naiilance , que vous êtes d un rang à fol- 
ioter la main de Marguerite : mais , Riedefel, 
je luis pere , il faut mon aveu pour former cette 
union & je n'ai qu'un mot à vous dire , vous 
ne 1 obtiendrez jamais : vous me difpenferez 
Je vous découvrir les raifons de ce refus. II fuf- 
fàt vous déclarer que Marguerite n'aura un 
époux que de mon choix , & je vous le répète , 
c e choix ne tombera point fur vous. Le Ban-" 
aeret frappé de la foudre > reûe interdit. Il veut 
Pourtant s exprimer. Le vieillard reprend : je 
je y 0Us ai pas tout dit : je m'adreïïe à un Che- 
cW ; donc de votte loyauté un bien 

w» grand lacrifice , c cil de yous efforcer d'é- 

é A* 
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touffèr cet amour que je ne puis fatisfaire ,de ne 
révéler à perfonne cet entretien , pas même à 
ma fiile,defuirfa prélence.. — Seigneur !.. fe- 
rait-il poflible ? ; . — Un brave Chevalier pçut 
tout , oui, d'éviter jusqu'aux regards de Mar- 
guerite, & fur-tout de ne point vous appuyer 
de l'autorité du Maître; & auffi-tôt léMaré- 
xhal fe kâte de retourner au Palais* 

A quel affreux fuppliceil laiffe le Banneret ! 
; une païfion (limpérkufe, qui ne pouvait que 
's'affermir par le tems & les obftaclés , au lieu dfc 
s'affaiblir , qui vivrait encore dans le tombeau » 
il fallait la cor: battre, la renfermer dans fon 
ame, n'en plus parler i l'objet qui l'avait fait 
naître , (e réfuter jufqu'au .feul plai/îr de le voir 
renoncer pour jamais au bonheur de poffédec 
Marguerite! Ce dernier trait a porté la mort 
dans le fein de Kiedefel; il verfe un torrent de 
larmes, il fuccombe à fon aftreufe fituation , il 
perd l'ufage des iens; les yeux fe font réou- 
verts : L'^He bien entendu ? N'efkce pas un 
fonge cruel , épouvantable, dont je luis le mai- 
heureux jouet ? Le Maréchal a-t-il bien pu me 
l'annoncer ? Marguerite.*. ne fera point àmoi..* ■ 
jamais*. • jamais. • • encore Ci je pouvais lui dire 
que je l'adorerai, quç je l'idolâtrerai jtifqu'au 
dernier foupir ! S'il m'était permis de jouir d'un 
feul de les regards. Pere inhumain! Pere 
barbare ! quelle loi* quel facrifice tu m'as inn 
poti! Eh! le pourrai- je ?. . Eh! quand je vais 
expirer pour elle, je ne recueillerai pas feule- 
ment le prix dè ma mort ! Marguerite ignorera 
quel coup m'a frappé , que c'eft de lamain de 
fon pere. , • que je lui donne ma yie> que j'ai 
tout perdu! 
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Riedefel s'arrache à ce tumulte Ridées acca- 
blantes ; il fe traîne à fa demeure ; il veut écrire 
à Marguerite : la plume lui tombe des mains r 
non , s'écrie-t-il , non , je mourrai de mon 
amour , je faurai garder le fîlence. Pere cruel , 
tu ne t'es point trompe] je ferai jufyTau tom- 
beau un digne Chevalier. . Hélas ! que penles- 
tïide ton amant, maîtrëfle adorée? foupçon- 
nerais-tu cettè tendreflTe quime caufela mort? 

Non, Marguerite n'imaginait pas que Rie- 
defel eût pu changer : mail elle ne favait à quel 
motif attribuer foî> abfçnce ; en un mot elle ne 
le yovait point. Une fidelle gouvernante rece- 
vait* (es larmes; Julienne , feule , était inftruite 
de cette malheureufe paflîon ; elle s'efforçait 
de confoler cette viéHme infortuné^ de l'a- 
mour ; Marguerite, à toutes fes repréfentations , 
riê répondait que ces mots : depuis trois jours 
entiers, Julienne, je ne l'ai point vu ! on n'en 
fait à 1 \ Cour aucunes nouvelles... &. ; . il eft 
itnp^flible que Riedefel ait cefîé de m'aimer. Il 
m- eft fi cher ! En fuite elle retombait dans le fein 
de Julienne , y répandait des torrens de pleurs. 

Le Landgrave , lui-même , furpris de ne 
plus voir le jeune Banneret , l'envoya cher- 
cher : il vient, mais pâle , défiguré , fe fou- 
tenant à peine. Eh ! qu'avez-vôus, mon cher 
Riedefel, lui dit le Prince? — Monfeigneur..» 
je me meurs... — Affeyez- vous, afleyez- 
vous ; & quelle eft votre maladie ? quoi ï 
tout-à-coup. . . Le Chevalier tombe aux pieds 
du Landgrave : — permettez-moi , Monfei- 
g^eur, d'embrafler vos genoux ; j'ofe vous de- 
mander une grâce , & j'attends de votre bien- 
faisance f que vous ne me la refuferez point. 

A, 

N. 

* 
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Monfeigneur, fouffrez que je ne vous décou- 
vre pas la caufe dune mort prochaine ; oui , 
fans doute, j'en mourrai, dit-il y en biffant 
échapper quelques larmes; mais-., daignez ne 
point m'obliger à rompre un fiience. . . O Ciel ! 
interrompt le Landgrave quand j'allais engager 
le Maréchal à yous donner fa fille !.. A ces mots, 
Riedefel eft prêt d'expirer^ cependant il rap- 
pella Tes forces : — O mon Prince,6 mon Maî- 
tre ! j'étais accablé de vos bonté^amais fujet ne 
vous fera plus attaché: que n'ai-jepayéde mon 
fang l'honneur de vous fiiivredans les combats ! 
j'aurais voulu. • . Non, je ne puis parler, il ne 
nf eft permis que d'exhaler une vie qui m'çft trop 
odieuf e. Le Prince fait de nouveaux effortspour 
arracher au Chevalier ce fecret qu' : lne peut 
pénétrer ; Ridefel a le courage de fe taire, il fe 
retire en ne proférant que ces paroles : je vais 
mourir loin des yeux* • • loin des yeux du meil- 
leur des Mai très! 

Le Landgrave ? au milieu de fa Cour , sV 
dreffant au Maréchal en préfence de fa fille: 
— Je ne fais quel mal confume Riedefel. » • 
mais il me paraît qu'il a peu de jours à vivre* 
Marguerite jette un cri x elle ajoute : Riedefel 
perdrait la vie! L'Aflemblée attache les yeux 
fur elle; le pere furieux l'accablé de^ reproches* 
Il eft inutile x s'écrie cette infortunée, de vou- 
loir cacher les tourmens de mon cœur : ma mort 
préviendra celle de Riedefel. 

Le bruit s'eft bientôt répandu que le jeune 
Banneret a quitté la Cour & même la HefTe; 
on Ta vu, fuivi d'un feul Ecuyer, monté fur un 
palefroi , gagner une des portes de la ville en- 
fin il a difparuy fans qu'on fâche de quel coté il 
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a tourné Tes pas. C'eft un nouveau coup pour 
la fenfibilité d'une amame qui ne pouvait foup-* 
çonner la caufe de ce départ f ubir : elle redifait 
fa-scefle à cette femme qui recevait Tes pleurs i 
— je nie perds d ns la profondeur de cet abîme» 
Il me fuit î il eft expirant! qu'aurait il à me re- 
procher? Ah! Julienne, qu'ai- je fait que de le 
trop aime ? 

Le Landgrave avait interroçé inutilement 
tout ce qui l'entourait : on ne pouvait lui don- 
ner !a moindre lumière fur ce qui regardait le 
malheureux Chevalier. Le Prince avait de la 
peine à fupp rter fa p^rre. Le Maréchal fouf- 
frait bien davantage: il voyait fa. fi 1 le, Ta fille 
unique prête à lui être-enlevée par une maladie 
de langueur; il était déchiré d'un reproche 
fecret : il ne fe diffimulait point que d'était lui 
qui plongeait fa filje au cercueil* 

On avait tenté de vaines recherches pour dé-- 
couvrir ce qu'était devenu Riedefel : on parlait 
feulement dan* toute l'Allemagne à\\n Cheva- 
lier inconnu , toujours eouvet t d'armes noires* 
enfeveli en quelque forte dans le deuil le plus 
fombre,& dont le bouclier offrait ces mots? 
on ne le faura points même après ma mort ; il était 
forti viâorieux d'une infinité de combats. 

Le père de l'infortunée Marguerite accom- 
pagne fon Maître à une chaffe; il cherchait con- 
tinuelle ment la folitude ; il s'éGartcde la foule 
des Courtifans & va s'enfoncer au loin dans 
1 épaiiïèur de la forêt ; des brigands furviennent T 

précipitent fur lui , lui enlèvent tout ce qu'ils 
peuvent lui dérober, & enfuite, craignant d'ê- 
tre découverts, ils forment la réfolution de lui 
arracher la vie : déjà les poignards font levés 

A* 
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fur le Maréchal , îl s'eft défendu en vain ; il s'é- 
crie ,il appelle à fou fecours ; c'eft fa fille qu'en 
ce moment il regrette , & non la perte d'une 
cxiftence qui lui était infupportable ; enfin la 
mort eft fur fon coeur : un Cavalier, la vifîere 
baillée , accourt l'épie à la main , fond fur les 
fcélérats, les difperfe, en étend deux fur la 
pouffière; les autres, effrayés, prennent la 
fuite ; le Maréchal eft fauvé; tranfporté de re- 
* connaifTance , il fe jette dans le fein de fon 
défenfeur : — O mon Ange tutélaire! qui que 
vous foyez, parlez, demandez-moi la récom- 
penfe que vous defirerez : vous l'obtiendrez ; 
oui, rput ce qui eft en mon pouvoir vou*' 
appartient; vous confervez les jours d'un pere 
qui rie refpire que pour fa mallieureufe fille. • # . 
~ elle vit! Hélas ! le Ciel nie la laiffe en- 
core. .. Mais qu'exigez- vous? je ne connais 
rien que je ne puiiïe vous accorder. . • — Maré- 
chal. • . & fi je vous demandais la main de Mar- 
gue rite? • . — La main de ma fille ! il n'y a qu'un 
Chevalier.» . — Doutez-vous que je le fois ? & 
auffi-tôt l'Etranger étant fon calque ; me recon- 
naîtrez- vous ? — Riedefel î Riedefel lui-mê- 
me j qui depuis trois ans meurt de fon amour * 
qui revenait fans ceffe en ces lieux qu'habite* 
Marguerite; j'ai entendu des cris. J'ai vu.. . 
l'homme qui m'eil le plus cher ,1e pere de tout 
ce que j'ainu prêt à perdre la vie ; je vous au- 
rais cent fois immole la mienne- Votre fille. . # . 
— Elle eft à vous , s'écrie le Maréchal en pleu- 
rant; j'embraffe mon libérateur, mon gendre: 
venez que je vous mené à Marguerite ; ah ! je 
ne puis aflez t6t être votre pere T 
Pe quel étonnement eft frappée la Cour 
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quand on revoit le Maréchal accompagné de 
Riedefel ! le Vieillard raconte avec des larmes 
fon aventure , fes procédés inhumains à l'égard 
du jeune Banneret, la générofité de celui-ci , 
^uî avait obfervéun fiience obftiné. Des mo- 
tifs d'intérêt avaient occafionné Je refus du Ma- 
réchal. Le Landgrave prefTe Riedefel dans fei 
bras; il eft'conduit parle Maréchal à Margue- 
rite; tout lui eft découvert, elle fait qu'elle a 
touiours été adorée , qu'elle va être enfin unie 
au Banneret. L'Auteur de l'ancienne Chroni- 
que dont nous empruntons cette Anecdote , 
avoue naïvement que les expreffions lui man- 
quent pour peindre cette fituation. Les noces de 
Riedefel & de Marguerite , fe célèbrent avec 
toute la pompe de ces tems; les deux tendres 
amans font devenus les plus heureux époux. Le 
Prince-, pour confacrer en quelque forte cette 
ohion que lui-même il avait defirée , donna 
au Banneret, en 14^7, l'Inveftieure de la char- 
ge de Maréchal Héréditaire de Hejfe * De ce Ma- 
riage formé, pour ainfi dire, par l'amour & la 
reconcaiiïance , defeend la Maifon de Riedefel »• 4 
qui lubfifte encore aujourd'hui avec éclat en 
Allemagne ,& qui mérite que les Arts lui pré- 
sentent par la main d'un Français te tribut (a) 
de la vérité & dù fenfkhent. 

SA & Tribut ,&c. Cette Anecdote , appuyée fur la 
Tradition& fur des Monumens authentiques, donna 
Tidée en 177/J à un des Defcendans de cecre illuf- 
tre Maifon,de propofe* un Prix à celui qui , au juge* 
ment du célèbre L JJinz, ferait le meilleur Drame 
far ce fujei, fous le titre de Hermann Riedefel: 
on ne fait iî ectie Piect à été compofCc. 
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VERS A L'ABBÉ DE VOIS EH ON» 



Par VoiTAUir 



Vo u s êtes Prêtre de Cythère : 
Confacrez , béniflez , chantez 
Tous les nœuds , toutes les Beauté» 
De la Maifon de la Vallière. 
Mais tapi dans vos voluptés , 
Vous ne fongez qu'à votre affaire. 
Vous partez lès nuits & les jours 
Avec votre grofle Bergère ; 
Et les légitimes amours 
Ne font pas votre mïniftère. 



ACTION" G É NÉ RE U SE 



De S. E. MMe P rince de Ligne & de M, le Prince 



Février 1782, le fcû prit au village do 
Velaincs vers les cinq heures du matin. A dix heu- 
res tfn quart, S, E. M. le Prince de Ligne, Lieute- 
nant-Général de S. M.I. & M. le Prince Charles,, 
fon fils, pafferent en pofte.par cet endroit qui eft 
fur la route de Ligny à Bar. Ayant apperçu lè feu 
qui embrâfait quatre maifons, les 'Princes dépen- 
dirent de leur voiture, fe firent Cuivre de leurs gens 
& coururent au lieu de Pincendie. Ils virent la dé- 
flation de ces malheureux Payfans, ordonnèrent la 
meilleure manière de porter des fecours, & S. E. 
remit au Curé vingt-deux louis d'or pour les pauvres. 
Une femme Voyant périr fa petite fortune , pleurait 
amèrement : elle fut apperçue du jeune Prince Char,- 




Charles , Jbn fils 
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les. Il s'approcha de cette infortunée , & n'ayan* 
point d'argent fur lui, il luî donna fa montre, bi- 
jou de prix* Si quelque chofe ^pouvait ajouter à ce* 
bienfait r c'eft la façon dont M. le Prince de* 
Ligne fon pere approuva cette belle aftion. Il vit 
fon fils qui ne croyait pas être vu, & lui dit de* 
cet air qui ne peut venir que de la vraie fatisfac- 
rion du cœur ; Bien * Charles ! 

TABLEAU DES FEMMES;. 

Par Madame la Comtejfe de Genusv • f 

V , 

A resque foutes les femmes ont reçu Péduca-* 
tfion la plus négligée. Auffi-tôt qu'elles font Ieurs ; 
maîtrefles , elles- ne lifent que de mauvaifes Bro-* 
chures , & des Drames qui achèvent de leur gâter le 
goût. Elles mènent la vie la plus diflîpée , & préten- 
dent à la feience unîverfclle. Elles fe cortttaHTenfc 
en tableaux , en architecture ; elles font Gluckiltes ; 
& Picciniffes fans favoir un v mot de compofnion ; 
elles font cfes cours , montent à cheval , jouent au- 
billard , vont à la chafle , conduifent des calèches 
paflent des nuits au bal & au pharaon , écrivent au 
moins dix billets par jour , reçoivent cent vidées, & 
fe montrent par-tout. On les voit fucceÏÏivemenc 
dans Tefpace de douze heures à Vcrfailles, à Paris 4 ,, 
chez un Marchand , à une Audience de Mîniftre 9 t 
aux Promenades^dans un Attclier de- Sculpteur, à la 
Foire , à T Académie , à TOpéra , aux Danfeurs de 
corde r applaudiflam & goûtant également Préville' 
& Jeannot Y d'Auberval & le Petit-Diable. Pour 
leur fei\fibilité % il eft vrai quelles ont des ajufte-- 
mens de* cheveux, des galeries db portraits, des* 
Autels àTÂmitié r des Hymnes à TAmitié ; elles no* 
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brodsnt plus que des chiffres, ne parlent plus que de 
femiment, de bicnfaifancc & des charmes de la fo- 
litude, & font toutes lf >rh-fort. Les femmes font 
par eflence légères , indifcrettes , aiment à parler , 
à fe vanter de la confiance qu'on leur témoigne» 
Celles même qui ont du courage & des principes 9 
ne méritent pas plus de confiance , parce qu'elles 
trahiront involontairement. La faiblefTede la conf- 
titution des femmes, la mobilité de leurs traits r 
Texpreffion de leurs yeux , la rougeur involontaire 
que la moindre iurprife excite en elles , la délica- 
te/Te même de leur teint qui rend cette rougeur 
plus vifible & plus marquée, tout enfin concourt à 
rendre leurs premiers mouvemens indiferets. 



VOLTAIRE A HELVÊ T1US. 

« 

ÎSf E les verrai-je point,cesbeaux vers que vous faite** 

Ami charmant , fublime Auteur ? 
Le Ciel vous anima de ces flammes fecrettes 
Que ne fentit jamais Boileau l'imitateur, 
Dans fes triftes beautés fi froidement parfaites. • 
Il eft des Beaux-Efprîts,.il eft plus d'un Rimeur , - 

Il eft rarement des Poètes. 

Le vrai Poète eft créateur ; ^ 
Peut-être Je le fus , & maintenant vous Têtes. 



■ . y 

MOT REMARQUABLE DE VOLTAIRE. 

r après fa malheureufe^ affaire de 
Francfort, refta trois femaines à Mayence : » J'ai 
befoin , dîfait le grand homme , de fécher mes Sabirs 
mouillé* naufrage» . . r 

: v,.. 

Digitized by Google 




. D î A L 0 G UE 
ENTRE LA MODE ET LA RAISON* 
Par M, vb la Dix me riz* 

L A R A I S O H. 

HJn mot , Mademoiselle ? 

La IVÏode, 

Un mot Madame ? c*eft beaucoup ï 

La Raison. 

Quoi ! vous me refaferez la plus courte de» 
Audiences l 

La Mo d t. 
Jamais je ne tous en demandai aUcune# 

La Raison. 

H n'y aurait pas de mal que nous puffions 
nous rapprocher. 

La M o d f. 

Vous feriez perdue & moi attfll; 

L a R À i s o N # 

Comment? Je ne vous entends pis* 

L a M o d e # • 

Ceft votre méthode. Khîs abrégeons; ce 
férait fait de mon crédit * fi Ton me fur prenait 
en conférence avec vous. 

* 

La Raison. 

Vous me donnez une bien mauvaife idée de 
vos Sedateurs ! 



Digitized by Google 



>4 DIALOGUE 

La Al û d t. 

% J'ai peu entendu parler dès vôtres. Sont-ifs 
nombreux? On publie que votre JEmpire e(t 
fort dépeuplé. 

L.à Raison 

. Il l'eft, je l'avoue; mais je ne dois m'en prenv 
dre qu'à votre coquetterie. Elle m'enlève cha* 
que jour quelqu'un de mes fujets. 

L a Mao e # 

Je n'enlève rien, Madame ; je me montre ~ 
& Ton me fuit* * 

La Raison, 

Il eft bien étonnant que, pour voui fuivrej, 
on me quitte.. 

La MoD'f, 
Rien de plus naturel^ vous êtes toujours- la* 



ne ! 

E, A R AIÎOKi 

La Raifon n& varie point. 

La Mode; 

Voila pourquoi ellfe ennuie; 

La Raison. 

Vous me croyez donc totalement atiaii* 
donnée l 

L a M o D F* 

A la rigueur , on peut vous fuppofer encore' 
quelques fui vans obfcurs v & prèfque honteux du 
rôle qu'il* jouent. Les miens fe montrent j/ les 
vôtres fe cachenu 



■ 
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La R a i s o rv Z 

^Arrive un tems ou ils font bien vengés de 
Ytncognito. Un Sage eft-il mort, on s'empreiïe 
de lui ériger une efpèce de cuite* 

La Mod ë. ^ 

Voilà toute fa jouiffance. Elle eft même 
tel lement attachée à fa mort,qu ? elle s'éva- 
Bouirait s'il s'avifait de renaître* 

La R a i s o n; 
Ceft moi qui fonde les réputations folides; 

La Mode» 

« • 

Et moi les brillantes. 

- 

La Raison; 
Je dirige la Gloire.- 

L a M o 0 tir 

Moi, la Renommée. 

La Raison,' 

Vous trompez fouvent le pauvre Genre- 
humain fur cetarticje, comme fur tantdW- 
tres. Je confiais vos Coteries, vos Bureaux. 
Vous y diftribuez fans mefure & toujours avec 
le difeernement qui vous eft propre , les fortu- 
nes, les honneurs, la célébrité & le ridicule. 
Vous créez dés Héros, comme Armide créait 
des fantômes ; vous faites d'un homme de geme 
un fot , & d'un fot un homme de génie* 

La Mode. 
Mes favoris s'en trouvent bien. Le Monde 
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ne s'en trouve pas plus mal : il lui faut des illu— 
fions. Avec quoi amufer tous ces Enfans, A Vom '' 
s'en tenait à ce qui eft raifonnable? 

La Raison, 

Encore % /f vous nè les trompiez que' for des-* 
bagatelles ! 

L A M O D ¥. 

Ce ne ferait afTez-nipôur moi, ni pour emc. 
Il : faut les entretenir dans leur ivrefle. Leur ' 
état naturel^ ou du moins leur état le pHis 
heureux, eft cette # efpcce de délire, qui fup- 
prime toute réflexion, & les fait pafler, fans 
intervalle ^ d'une err:ur à quelque autre* La 
vie- humaine paraîtrait bien longue, s'il fallait 
toujours voir de même , agir de même, pen- 
fer de même; n'être, en' un mot, que ce ca'on 
a été d'abord, pour l'être encore par la fuite. 
„ 11 faut gliflèr fur ce Monde , & non Penfon- * 
„ cer „ » a dit un Ecrivain que j'ai fait revivre * 

de nos jours. 

< 

La Raison, 

Vous!, . Ce ferait à vous que Montagrie de-» ~ 
vrait l'avantage d'être apprécié aujourd hui£ 

La Mo de. 

à moi, à moi feule* 

La Raison' 

Veilà un étrange paradoxe ! 

La Mode. 
Oh ! quand il me plaira le paradoxe trîomr 

phera auffi; 
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La Raison. 

Voas nous en avez déjà donné de fortes • 
preuves; 

La Mode. 

Je vous* en réferve d'autres. Ce n*eft pa* 
tout : je Contiens qu'un de vos plus grands gé- 
nies > Pierre Corneille, fut un de mes Elèves» 

La R ns o k, 

Je ne m'attendais point à celui-là; & celui* 
là en vaut mille autres. 

L a M o d i. 

Ecouter! Ceft votre premier devoir, puis- 
que vous vous érigez en Juge. Corneille parut 
dans un tems où l'incendie allumé par la Ligue, 
difons mieux » allumé par moi , fumait encore* 
On fe croyait Rontainr, parce qu'on avait été 
fanatique. Richelieu forçait d'obéir; mais on 
murmurait en obéHTant. Que fit Corneille ? 
Il reffiifcita les Romain ; les fit parler com- 
me ort fe piquait # de penier alors ; il en- 
noblit & quelquefois il exagéra tout. Chacun 
fe figurait retrouver fa taille, dans ces maief- 
«eux coloiïes : chacun voulait s'identifieravec 
eux. Joignez à ces motifs d^illufion ceux que le 
génie de Corneille y ajoutait ; vous aurez» 
tout à la fois* le fecret de fes moyens & de les 
triomphes. 

La Raison. 

Je vous tiens ! Racine ( vous ne me lè' nierez 
pas) réuflïtpardes moyens tout diiférens. 

La Mo dî, 1 
Ce fut encore moi qui réglai fa marche» • 
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Les Français avaient perdu toute fan ta j fie répu- 
blicaine. La galanterie l'amour étaient à lai: 
mode. Racine y aflfujettit fon travail & fes ■ 
Héros» 

La Raison. 1 

11 changea de langue lorfqu'ïl revînt à moi ; 
& ce langage lui réuflït. 

La Mode. 

H n'en vit point le réfultat. Il mourut^ fans 
(avoir C\ Ton a) Chef-d r oeuvw lui furvi vraiu 

La R a i s o 

Je luî confeillais y tout-bas, d'être fort tran- 
quille fur 1 événement. Mais , parlons d'un 
homme encore plus extraordinaire que tous 
ceux-là. Il brilla long-temps fur la Scène & 
ne fit fon capital , ni de la politique * ni même 



(a) Notr du Riia8eur.C y tfi nommer Athalit. Ma» 
dame la Comteflc de. Caylus fit dans fes Souvenirs 
une prédiflion véritable , lorsqu'elle écrivit que 
cette fublime Tragédie ferait toujours admirée- 
Elle ne le fut pas cependant d'abord du Public j 
& lorfqu'elle parut imprimée en 1691 on la re- 
chercha très-peu. Le Philofophe Fontenelle queRa* 
cine avait perfécuté, fe permit un mouvement de 
vengeance ,& fit courir dans les Sociétés une Epi- 
gramme très-injufte contre le moderne Euripide» 
La voici : 

Gentilhomme extraordinaire r 
Et fuppôt de Lucifer , 

Pour faire enccr pis qu'Erther* , 
Comment Diable as-tu pu faire t : , 
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de Tamour. Il mit en jeu toutes les partions , 
tous les mouvemens de Tame, toutes les af- 
ferions du cœur humain , tous 1r s grands ren- 
forts de la Nature. Il ofa même être Mora- 
lise 9 & n'en fut pas moins încéreiïant. 

La Mode. 

J*ai fort connu cet homme-là, 9 

La Raison 

Vousï 

L*a Mode* " 

Beaucoup , vous dis-je ; & il n'a pas djé- 
iaigné tout-à-fait mes avis» 

La Raison» 
Aîniî la Mode était devenue Moralifte, 



Le Public feperfuada qu' Athilie n'était que pour 
des enfans. Les gens du monde furent peu empreffés 
delà lire; & ceux qui la lurent parurent froids d'a- 
bord» Racine étonné devoir que fa Pièce , loin de 
Jetter l'éclat qu'il s'en était promis, reftait prefque 
dans robfcurité, s'imagina qu'il avait manqué fon 
fujet , & il l'avouait fincerement à fon bon ami Def- 
préaux. Ce fameux Satyriqûe lui foutenaît au con- 
traire quMr/îdfi? était fon chef-d'œuvre. » Je m'y 
connais, lui difait-il, & le Public y reviendra ». 
Athalit en effet eftlapiùs parfaite de toutes les Tra- 
gédies» On en reconnut enfin le mérite;mais ce ne fut 
que long-temps après la mort de Rafcine. Les vrais 
Connaifleurs ne ce/Tant de vanter la beauté fupérieure 
de la Pièce , M. le Régent voulut connaître quel effet 
elle produirait fur le Théâtre, Sé ordonna aux Co- 
médiens de l'apprendre & de larepréfenter. Le fui-» 
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La Mode» 

Pourquoi non? J'aviais bien fu, quelques 
années auparavant , devèriir Aflronome , Se 
braquer des lunettes à longue vue fur le nez. <Jc 
toutes les jolies femmes de Paris; Maintenant , 
je me fuis faite Moralifte, Naturalise, Chy- 
mifte , &c. Je veux que mon fexe n'ignore au - 
ctin des fecrets de la Natute , & continue à 
ganteries fiens. 

L A R A ISO M. " 

« 

Je crois que jë me fâcherais ,15 ^publiais un 
ihoment que je fuis la Raifoh. 

L a M o D E. 

Il ne tient qu'à vous > & vous n f y perdriez 



ces eti fut prodigieux. Il devait Pêtre. Eh bien ! 
ecttt inimitable Tragédie ,.du côté de Tint rêt , n*a 
rien produit à Racine ni à fa famille» a été très- 
utile depuis aux Libraires & aux Comédiens; & du 
côté de la gloire, en a. acquis une fi éloignée du 
temps de V Auteur y qu'il n'a jamais pu la prévoir» 
Eiégoûté alors de la Poéfïe, & réfolu de ne plu» 
^occuper de vers r Racine fongfca à être Hiftoriçn» 
Quelle perte pour Jes Mufes Françaifes & pour le* 
Théâtre de la Nation que ce grand homme voulait 
épurer! Quel bonheur que Racine ait eu dans Vol- 
taire un digne Succefleur qui a eu le talent fi diffi- 
cile de faire des Tragédies profanés fans amour! 
Le projet du premier a été exécuté par le fécond.' 
Mirope durera autant que la Scène Françaife. On peut ; 
dire de cet admirable Ouvragé , ainfi que A y j4thaLie : ' 

Hoc Itghe , 'Aujlcri » trimai amotis âlefi* 
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Pas. Au refte , finiffons. Voulez-vous que je 
devienne aulli raifonneufe i 

La Raison. 

Vous en avez déjà donné d'afTez brillai» 
effais. Une certaine Julie. . . 

L A M O D E. 

Hé-bien ! reliai ne fut point malheureux. Je 
fais- bien ce que certains Raifônneurs en ont 
ofé dire- Mais qu'importe? Je n'ai qu'à in- 
lïlter, qu'à vouloir, les Raifônneurs difparaî- 
tront. 

L a Rais o n. 
Et moi ayee eux. 

a * • 

La M o d t. 

-C'cft ce que je defîre. Croy ez->moi , pour- 
tant : vous perdez tous vos droits, £\ vous ne 
lefpe&çz les miens. 

La Raison. 

Les miens furent chers à des hommes qui ne 
vous confuitèrem jamais. Milton y le TalFe , La- 
fontaine furent méconnus de vous & de leur 
cfiècle ; Us n'en vivront pas moins dans tous les 
fiècles. 

La M o d t. 

m Avec mon fecours, ils euffent vécu dés leur 
WVanfc 

La Raison. 

Avouez la dette. On ne vous refpcde ja- 
mais plus que kirf^on vous prend pour moi. 
D'ailicws , fexiftius avant voutr 
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La Mode, 

Je n'en crois rien, 

La Raison. ~* 

Je crois qu'on ne vous confultaît guéres quand 
les hommes vivaient épars dans les forêts r fe 
nourriraient de gland , allaient complettement 
nuds & ne présumaient pas même avoir jamais 
befoin de fe vêtir. 

La Mode. 

Quoi ! vous étiez en relation avec ces mifé- 
rables? Hélas! tant-pis pour vous ! 

La Raison. 

Dès Tinftant qu'ils me connurent, ces Sau- 
vages devinrent des hommes. 

La Mode. 

Et des Tinftant qu'ils devinrent des hommes 9 
ils me connurent. 

La Raiso», 

J'ai réformé plus d'un Peuple. 

La Mode. 
J f en ai formé vingt autres. 

La Raison. 

J f ai gouverné l'ancienne Sparte, l'aÀcienn* - 
Rome. 

La M o d v. 

Je vous ai chaflTée de l'une &r de l'autre. Je 
gouverne Paris* Se vçus ne m'en châtierez pas. 
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La Raison. 

H aurait 'gfand béfoiti de ma préfcncp! 

La Mode* ^ 

Il ferait perdu , fi je le quittai*. 

La Raison. 

On pourrait tout concilier. 

La Mode. 

J'entends! mais le pacte eft biçn délicat. Oeft 
fait de moi fi j'exifte par vous; c'eft fait de 
yôus * fi vous n'exiftez que par moi. 

La Raison, 

Nous ferons difcrcttes. 

La Mode. 

Je crains les fbupçons. • . • Par exemple » 
voyez comme j'ai embelli les femmes! Quo 
deviendraient-elles , que de viendrais- je moi- 
même, fi vous alliez les rappeller au CoUê* 
monté : ' 

La Raison; 

Je vous les abandonne. 

La M o p b. 

C'eft quelque chofe. s 

La Raison. 

Je vous abandonne aufli la chevelure de tout 
les jeunes français : lailiez-moi feulement le 
Coin de leur tête» 
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La M o d 

Vous auriez trop, à faire. Ce foin me regar- 
de; & ce n'eft pour moi qu'une bagatelle. 

La Raison. 

Quel emploi me réfemz-vous donc ? 

La Moue. 

Vous en exercez un .bien grand ; tous di- 
rigez l'homme qui occupe en trance le rang 
le plus fublime. 

La Raison. 

Je le fat? bien y mais ne pourrais-jepwiten- 
dre«««« 

La M o d i. 
Vous êtes trop ambitieufe# 

L A R A I S O NT, 

Quoi ? j'abandonnerai à vos caprices tant de 
millions ^Ettei qui pourraient. 

La Mode. 

I Oui' vous dis- je. Mais brifons là. Le temps 
me^relfe V n eiifte qu'en pafîant. 11 faut que 
Temainje reparaifle fous une forme nouvelle. 
Pour vous, gardez la vôtre. Un moment vren- 
i™ oeut-étre. .. Je ne vcus promets rien. .. 
MaisStou?, nulle impatience , plus d'en- 
W&i*pU d* vifîtes. Je vous fera, avertir. 



*2> 
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DIVERSITÉS CURIEUSES. 

t y 

N homme connu emprunta pour fct befoinj 
fcize mille livres' à Voltaire , avec promefle de luî 
remettre au bout de quinze jours un contrat pour f* 
lureté. Quinze mois fe paflerent fans que le Prêteur 
fut nanti. Impatienté de ces lenteurs qui avaient 
mauvaife grâce : » Moniteur , lui dit un jour l'Au- 
teur de la Hennaie , & d'un ton brufque , je vous 
donne les fcize mille livres ; mais dorénavant îe 
ae vous prête pas un fou fans hypothèque » . 

Un Ami de Piron difait à ce Poète plein de fail- 
lies & qui brillait plus que perfonne dans la conver- 
fanon : » Il faut prendre tous les jours quelque» 
momens, pour vous rappeiler & pour écrire ce aae 
vous avez dit de mieux dans la journée ». Piron lui 
répondit il y * bien de la malice dans votre 
V eonfeil , & vous ne me le donnez que pour m'humi- 

Ë v^tlf^J *f ChîCr ' \ eCccond P° ur !" Oraifon» 
t Funèbres , & le premier pour les Panégyriques . 

levait lu tous les vieux Sermonaires & difait d'eux ■ 
r » ce font mes bouffons ». 

\: Une femme de la Cour demanda au grand Bofluet 
ns le fort de fa auerelle th«*n!n<rinn/. -, 



il en a à faire peur » . 
v Voltaire a dh duMiniftre dePanfte à la Cour de 
^France ( KÎ. le Comte d'Argental, ) „ il cil heureux 
tfluand il fait du bien. Ji eft né pour faire plaifir 
iomme Rameau eft né pour faire de la bonne Muû* 
flue » • 

Le Philofophe Helvétius obtint à vingt-trois ant 
\e place de Fermier Général. Dan* une de les tour - 
'*6t$ , il arrive à Bordeaux lori^u'on venait d'y ét*~ 
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fclir un nouveau droit fûr les vins, qui jettait la déf- 
lation dans la ville & aux environs. Il écrivit à fa 
Compagnie, à ce fujet, &fut fort mécontent de U 
féponfe de fes Confrères, Né très-impétueux & très* 
fenfible,il lui échappa de dire un jour à plufieurs 
Bourgeois de Bordeaux : » Tant que vous ne fere$ 
^tie vous plaindre, on ne vous accordera pas ce que 
vous demandez. Vous pouvez vous aflembler au 
nombre de plus de dix mille. Attaquez nos Era« 

Îiloyés, ils ne font pas deux cents. Je me mettrai k 
eur tête; mais enfin vous nous battrez, & Ton vous 
rendra juftice » . Heureufement ce cpnfeil de jeune 
fcomme ne fut pas fuivi. Mais de retour à Paris , 
M. Helvétius appuya fi bien les plaintes des Borde- 
lais qu'il obtint la fuppreflion de l'impôt. 

Voltaire aflurait avec une bonne foi rare & pi* 
ipiante que fa Tragédie de Zulime qu il avait refaite 
fous le nom de Famme 9 ne pouvait jamais être un* 
bonne Pièce. » C*eft, di£ait-il , une femme qui coure 
Éprès fon Amant i arrive , apprend qu'il cA marié , 
fait remettre fes chevaux & repart ». 

Le Lundi ai du mois de Février 17831 , Jour 
mémorable ou la Reine honora Paris de fa préfence, 
on vint au milieu des réjouiflances publiques annon- 
cer à Madame la Marquife de la Fayette l'arrivée 
de fon mari. Comment percer la foule pour fe rendre 
auprès de lui ? Où trouver des voitures qui étaient 
toutes renvoyées aux extrémités de la Ville ? La 
Reine daigna ramener elle-même Madame de 1% 
Fayette à l'Hdtel de Npailles : fon mari l'attendait 
fur le feuil de la porte. Il prit là Marquife dans fet 
bras i & cpmme dans l'excès de la joie elle avait 
de la peine à fe fou tenir, il l'emporta dans fon appar- 
cernent à la vue d'un Peuple immenfe. Les heureux 
témoins de cette fcène attendriflante y ont applaudi 
|>ar les acclamations les plus vives» 
Vû Auteur lut m bonus Cpmpagoiç une Tragédie 
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de fa façon. Un Magiftrat qui était préfent s'endor- 
nut au commencement de la lefture. Vers le qua- 
trième Afte il fe réveilla. » Ek bien ! Monfieur , 
lui dit l'Auteur , comment avez-vous trouvé la Pièce ? 
- il y a du beau 9 du fort beau , répondit-il en bâil- 
Une; mais il ipe fcmble qu'il y manque une Expofi- 
tion » . 

Un Millionnaire Capucin , après avoir prêché dan» 
tin Village de Tofcane pendant tout un Carême» en* 
tendu tous les hommes & toutes les femmes au 
Confeflional » & converti en apparence beaucoup de 
perfonnes, fit ainfi fes adieux le jour de Pâques: » Je 
, parij oies chers frères» très-fatisfait de vous; une 
feule chofe cependant m'embarrafle : c'eft que tout 
Us hommes de ce Village fe font aceufés à moi 
d'avoir de grandes familiarités avec leurs voifmes» 
& qu'aucune femme ne m'a dit avoir été bien avec 
fon voifin. Expliquez-moi comment cela fe peut». 
On doit bien croire qu'il partit fans recevoir de 
îéponfe. Sa queftion occafionna quelque bruit entre 
les hommes & les femmes du Village; mais ils 
s'appaifèrent. Les femmes dirent que le Miflîon- 
naire radotait , & à la fin les maris en convinrent. 

Plufieurs Dames charmantes furent vifirer Vol- 
taire à Ferney. On les y fêta beaucoup, & fes di- 
▼ertiflemens fe fuccédèrent avec rapidité. Un jour 
que la converfation s'épuifa, nos jolies femmes fe 
Dirent à parler d'ajuftemens. Les robes » les coef- 
fiircs, rien ne fut oublié* Une d'entre elles remar- 
qua même que Madame une te: le était chauffée le 
plus élégamment poflible. » Mais quel eft donc votre 
Cordonnier, lui dit-elle? c'eft Un homme admira- 
ble. . • un homme divin. . . un homme unique. . • Vol- 
taire devant qui tous ces propos fe tinrent » s'en im- 
patienta à la fin , & dit avec humeur : » En vérité » 

*Ks belles Dames» vous êtes bien fingulières... Un 
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Cordonnier un homme unique! . . , Un homme uni* 
^uei . • . & moi , Ton me préfère Racine » . 

Flectwood , Directeur du Théâtre de Drury*Lanc f 
Savait aucune économie. Sa Troupe s'en plaignait 
hautement. Les Sergens de Londres étaient fouvent 
en poileflion de la Scène Angiaife. Ils failliraient les* 
habits & les décorations, 6c chaque jour il s'élevait 
entre, eux & les Comédiens des querelles , qui poujr 
être vives, n'en étaient pas n*oins rifibles. Voici, 
une Anecdote aflez plailante à ce fujet. Le cha- 
peau du Roi Richard, or^é de fauflès perles , de plur 
mes , &c , ayant paru aux Officiers du Shérit un 
butifr précieux, l'un d'eux s'en faifit. » Meflieurs* 
leur dit un Valet du célèbre Garrick le Rofcius de 
l'Angleterre, vous ne favez ce que vous faites; ap- 
prêtiez que ce chapeau ett le chapeau du Roi ». Ces 
gens perliiadés qu'il voulait parler du Ro/ Georges 
ïecond% alors régnant , lâchèrent bien vîte leur 
proie. 

Feu M. de la Mothe d'Orléans , Evêque d'Amiens, 
avait quelquefois compagnie chez lui pendant Phi- 
ver. Un jeune Gentilhomme occupait un jour toute 
la cheminée & s'y chauffait debout à la manière des 
Petits-Maîtres. Son attitude parut indécente au Pré- 
lat qui ne manqua point de l'en reprendre. >• Je. 
favais bien , dit-il en fouriaht , que les Picards 
avaient la tête chaude ; mais j'ignorai: qu'ils euffent 
le derr ère froid ». 

Eeho & Narciffe a eu le plus grand fuccès fur le 
Théâtre des Af?«zis. Le célèbre Gluck avait bien dit 
lors des premières Repréfentations de ce charmant 
Ouvrage : » il ne peut y avoir de trop çranà Théâtre 
pour Iphigénie en Tauridc* ni de trop petit pour 
\Lcho 6* Narciffe » . 

Le Marquis de *** voulant entrer dans un ba- 
teau pour tratverfer la Seine , fit un faux-pas fc 
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tomba dans la rivière. Le Batelier aufli fort qu'a- 
droit , l'en retira fur-le-champ. Le Marquis, ait 
lieu de lui témoigner fa reconnaiflance , ne f.t pa* 
plutôt raffuré de fa chute , qu'il prit de l'humeur 
contre cet homme. » Parbleu, lui dit-il en colère, 
K meferais biea retiré moi-même , & je te fais très- 
peu de gré d'un fecours dont je n'aurais pas eu be- 
loin m. Le Maître du bateau eut beau lui obferver 
que cependant il avait cru le péril preflant en le' 
voyant aller au fond; le Marquis infiftait & criait 
plus fort. Enfin le Batelier lui dit en jurant : » ma 
foi, Mon/leur, fi vous êtes fi fâché d % être hors de 
Te au , je vais vous y rejetter , & vous aurez l'honneur 
de vous en retirer vous-même». 

M. le Prince, Peintre célèbre dont les Tableaux 
peuvent être placés à côté des meilleurs de TeniersSc 
de Wouverrnens,s'était embarqué pour S. Péter(bourg* 
. Kotre Anîfteerrtployait lesmomens oififs d'un paî- 
fager à fuivre tour-à-tour dans leurs fondions le 
Moufle, le Matelot & le Pilote. Comme il avait 
l'heureux don de plaire , 7 chacun fe faifait un plaifir 
de Tinftruire. M. le Prince, pour payer fon ap- 
prentiflage dans la Marine, exécutait pour tout l'E- 
quipage des airs ag éables fur fon violon car il joi- 
gnait à fon rare talent un goût décidé pour la Mu- 
fique. Ses leçons de pilotage furent maibeureufe- 
iiîent interrompues par l'attaque d'un Corfaire An- 
glais , qui s'empara du bâtiment qu'il montait. A la 



ttnt point. Tandis que ces fiers Infulaires , d'un air 
avide & rébarbatif* toifaient les galons de fon habit 
& de fon chapeau pefaient l'or de fa montre, ou- 
vraient & bouleverfaient fes- malles , il en tira foa 
violon & en joua fur-lc-champ. Charmés de ce trait , 
comme les lions & les tygresaux accens de la lyre 
d'Orphée, fes raviffeurs fourirent, lui laiiTèrent la 
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jouiflance de fes effets, & finirent par le prier de lc$ 
faire danfer le foi r même au fon de fon infiniment 
en réjouiflance de leur capture . Leur joie & Tin- 
fortune du Peintre ne furent pas de longue durée* 
Au premier Port le Navire fut reclamé , déclaré 
n'être pas de bonne prife > & M. le Prince continu» 
ia route. 

Le P. de Neuville, célèbre Prédicateur , était in- 
time de M. de Bercy. Le Jéfuite allant un jour à 1* 
Terre de fon ami , y mena un Frère de fa Compa- 
gnie,qui ne fâchant que bien manger , était un hom- 
me fans conféquence* Madame la Maréchale de 
Maillebois comptant que citait un belefprit r & ne 
lui entendant pas dire un mot : » Père de Neuville* 
dit-elle à vobebafle , queleft cet homme là? — Ma- 
dame , c'eft un Frère. — En ce cas-là y ne nou* 
Amenez jamais votre Laquais » 

Une jeune Femme , la mort dans les yeux , vint 
dans une Académie de Jeu chercher fon mari qui j 
perdait beaucoup d'argent depuis deux jours. » Laif* 
fez-moi, s'écria-t-il , laiflez-moi encore un infiant ^ 
Je vous reverrai peut-être. .... après demain „. Le 
malheureux arriva plutôt qu'il ne Pavait promis. Sa 
femme était couchée tenant à la mammelle le der* 
nier defes fils. ,* Levez-vous , Madame , levèz-vous $ 
lui dit-il , le lit oîi vous êtes ne vous appartient 
plus ,,. 

On difait devant le fameux Mairan, Secrétaire 
àt P Académie des Sciences, qu'il y avait une Bou* 
chérie à Troyes, oîi jamais la viande ne fe gâtait» 
quelque chaleur qu'il fît. » Dans ce pays-fà,demanda- 
î-il , n'attribue-t-on pas cette confervation à quel- 
que chofe de particulier ? ~ A un Saint révéré 
dans leJieu, lui répondit-on. — Eh bien! ditMai- 
ran , je me range du côté du miracle pour ne pas 
compromettre ma phyfique ,,. 

Un ennemi déclaré de Voltaire confeilJa à tint 
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femme d'èfprit> & très-înftruîte , de lire routes lejf 
Critiques faites fur les ouvrages hiftociques dè 
ce grand homme. La tâche était pénible ; cependant 
cette Dame fe décida à en faire la principale occu-» 
pat ion. Quelque temps après elle rencontra foqi 
homme dans une Maifon: Ahï Moniteur , "lui dit* 
CUe, que J'ai été trompée & ennuyée ? mais j'aî 
trouvé plus d'erreurs cent fois dans quelques page* 
de vos infipide* Brochures * que dans toutes le* 
Hiftoires de Voltaire »»# 

Un Français, homme fpuïtuel & (avant, mais 
qui avait le défaut de s'emparer <fe la converfa^ 
tion , dînait en grande compagnie chez l'illuftrtr 
Burnet , Évêque de Salifbury. Quelqu'un rapport* 
qu'on venait de nommer un Gouverneur de \% 
Chartreufe de Londres. Je comprends par ce non* 
de Cbartreufe, dît notre Babillard , que vous avez eùk 
autrefois des Chartreux dans cette Capitale* Il faut 
convenir que c'était quelque chofe de bien méri-' 
toire à eux d v étre entrés dans cet Ordre. Un An* 
glais a bien de la peine de fe pafler à dîner de foii 
ttloyau. Il n*y a point de mérite à vos Fran-» 
fais qui fe font Chartreux , répliqua froidement 
M. Burnet» à caufede la loi du filence y ,. * 

L'Arïoftc lifait très-bien fes versv Oit fàconte 
qu'en partant par les rues de Ferrare , il entendit 
an Potier de terre chanter à contre-fens une fiance 
du Roland furieux: Feu maître de fa colère » notre 
grand Poëte caiïe d'un coup de canne cinq ou fix 
pots qui étaient en étalage fur la boutique, » Hé-* 
ïas! Seigneur , dit ce pauvre homme , que vous ai-je 
fait pour traiter ainfi ma fnarchandife? — Ce que tuf 
m'as fait , malheureux , ce que tu m'as fait? Je ne 
t'ai pas encore aflez puni. Je t*ai caflTé quelque* 
pots qui ne valaient pas un fou pièce , & tu m'as 
tftropié une de mes plus belles ftances qu'on ne fau-* 
sait trop payer » 
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Il exifte dans unè Prifon die Police à Mofcow , un 
Gentilhomme qui y a été renfermé pour avcfir fait 
mourir quelques Payfans fous les coups de fouet. 
Une femme âgée d'environ faisante & dix ans , a ] 
bâti auprès de la porie de cette Prifon une miféra- | 
ble cabanne, où elle peut à peine fe défendre des 1 
înjures de l'air. C'eft-là qu'elle habite uniquement 
par compaffion pour le Prifonnicr. Elle a été fa 1 
Nourrice , & elle continue à lui rendre tous les fer- I 
vices qui dépendent d'elle. Il ferait difficile de trou- 1 
ver un pareil exemple d'affedion aufli défintéreffé; 1 
car le Gentilhomme, attendu l'énormité du crime j 
qu'il a commis» n'a aucune efpérance d'être remis i 
en liberté. Cette bonne femme ne peut donc atten- 
dre d'autre récompense que le piaifir de lui faire du | 
bien. M. William Goxe qui raconte ce fait , donna i j 
la vieille une petite pkee de monnoie qu'elle alla ] 
auffî-tôt porter au Prifonnier. I 

Vn Courtifan difait en préfence de Louis XIV k 
_ 'Arfan , Peintre Genevois : „ vous devez être bic-nr 
fatisfait de voir vos ouvrages loués devant le Roi !* 
— Sa Majefté me fait beaucoup d'honneur , répondit 
J'Artifte ; mais elle me permettra de dire que l'A- 
cadémie eft encore un meilleur Juge ff . 

Un Chirurgien vint à une Aflembiée publique de 
la Faculté. Il fut introduit à un fauteuil. Mécon- 
tent de cette place , il monta aux degrés oh font les 
places des Régens. Un Médecin lui dit : Mon- 
iteur iC'cft ici oîi fîégent les Dofteurs. — Oh donc 
eft la place des Doâes? — Si vous l'eufliez demandé 
d'abord , on vous aurait montré les anneaux oîi ja- 
dis on les attachait ». En effet, les Médecins d'au- 
trefois allaient par la Ville fur des mules , & l\>n 
voit encore dans la cour des anciennes EcoIes,l'an- 
tieau qui fervait pour la monture du fameux Doc- 
teur Hamon. 

Le Traduûcur des Géorgi^ucs que Voltaire avait 
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déjà fi agréablement furnomraé Virgile d: Lille* 
était à Ferney lorfqu'on y apprit la difgrace de 
lif. Turgot. Voltaire connaiflait tout rattachement 
de l'Abbé pour ce Miniftre. Il lui appliqua à l'inf- 
tant ce partage de l\Ode d'Horace à Virgile fur la 
mort de Quimilius : » Quelle perte pour tous les 
gens de bien , mais qu'elle doit être affligeante pour 
vpus . mon cher Virgile » ! 

L'excellent Comédien Baron qui avait autant de 
vanité que de talent , dit un jour fort férieufement 
dans un de fes accès d amour-propre r» Tous le» 
cent ans on voit unCéfar; mais il en faut mille 
pour produire un Baron » . 

^ Fuzelier, Auteur de Momus t FdhuliJle , avait tou- 
jours fouhaité de mourir fubitement. fl était petit* 
ieplet » & avait le col court. Cela s'accommodait 
•fiez bien avc< fes defirs. Notre Pôëte fc fervait or- 
dinairement d'une brouette > & appcîlait l'homme 
qui la tifaitïon cheval baptifé. Souvent il lui difait f 
» Mon ami « quand tu mfc trouveras étendu fur le 
carreau de ma chambre , c'eft que je ferai occupé'à 
travailler à quelque chofe de férieux;il ne faudra 
pas m'importuner. Un jour ce pauvre homme mon- 
tant chez Fuzelier, le vit effeûivement le nez cort- 
Ue terre» » Notre Maître , dit -il aux Voifins , tra-~ 
♦aille férieufement. w Fuzelier était mort. 

L'Impératrice de Ruflie ( l' Auguftc Catherine IL ) 
envoya à Vanhall , célèbre Joueur de flûte, plu- 
ficurs préfens magnifiques , entre autres une fuperbe' 
tabatière d'or , accompagnée de très-jolis vers donc 
voici la Traduction. ,, Ami, mi Mufe ne peut pas 
te célébrer par des chartts àûili doux que les forts que 
fU fais entendre* Cependant , je nfc puis me taire. 
Ma Mufe te'jJaye foû tribut, elle le paye à la plus' 
divine des flûtes. N'en exige paé davantage de mbtv 
fexe. La moindre de tes noces l'emporte infiniment 
fct le meilleur de me» chants. Je ne puis qu'affem- 
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bler des paroles>& tan art fait fubjuguer les cœurs *># 

Rémond de Saint-Mard fut mené à l'Opéra f 
<tant encore fort jeune. Vers le milieu de la Pièce , 
si dit d'un grand fang-froîd à fon Précepteur : 
f> Moniteur» ai-je bien du plaifir,, ? 

Georges II était contrarié par fes Miniftres pour 
H nomination d'un Vice-Roi d'Irlande. Ils infif- 
raient pour que le Roi préférât le Lord Harringto* 
au Duc de Dorfet que Georges eût beaucoup mieux 
aimé. Il s'étak levé avec dépit de la table du Con- 
feil , & avait pa/Té dans fa chambre, laiflant les 
Miniftres dans le plus grand embarras ; car il n'a- 
vait poinç porté de décifion. Enfin voyant que Sa 
Majefté ne revenait point , ils lurdéputèrent le Lord' 
Chefterfield , comptant fur les reflburces de fon ef- 
prit pour calmer l'agitation du Monarque , & péuï' 
obtenir ce qu'ils defiraient. Chefterfield ouvre tout 
doucement la porte & s'approche d'un air très- I 
refpefiueux du fauteuil oîi le Prince s'était jetté» 
99 Je fuis chargé, dit -il, Sire, de favoir de quel nom* 
Votre Majefté veut qu'on remplilft le blanc laiflé 
fur la Patente. — Mettez-y le Diable , répond le 
Roi en colère. — Mair, Sire, répond d'un ton fé* 
Jrieux le Miniftrc , il fera donc qualifié le Féal 6* 
Àml Coujîn de Votre Majefté Georges II éclat* 
ie rire r & la paix fïit fait** 

Le Médecin Frocope, le plus facétieux des fiotfi^ 
»nes, fut chargé par la Faculté de faire un Dif- 
cours en Langue vulgaire fur la Chirurgie. Il s'etr 
tira, on ne peut pas mieux. „Meffieurs, dit-il a 
fAflemblée nombreufe qui l'écoutait , dès habiles 
Chirurgiens qui exiftent aujourd'hui , on en compte 
jiifqu'à un , & c v eft le fameux Morand 

Vbltaire fort jeune encore r dît un jour ii J. B»- 
Roufleau avec lequel il était alors très-intimémenr 
lié : „ f ai changé mon nom d'Arouct en celui de 
Voltaire pour n'être pas confondu avec ce mal- 
heureux Poète Roi 
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Dans le temps que leLord Macarmey fut préfent* 
£la place de Gouverneur de Madras t les Plaifan» 
d'Angleterre Ce rappellèrent qu'il commandait à 1» 
Grenade. ,> li ne ferait peut-être pas à fouhaiter , 
dirent-ils alors, que fon ancienne connaiflance le 
Comte d'Eftaing pafiat un jour dans Tlnde pour 
lui rendre une vifite à Madras , oîi fans doute eiie^ 
fe terminerait comme celle qu'il en a reçue à la 1 
Grenade 

Le célèbre M-» Diderot voulut un jour à l'Opéra 
fe priver des effets de l'harmonie pour mieux juger 
les geftes des A&eurs. Il fe boucha donc les oreil-' 
les. Un de fes voifins du- Parterre qui s'en appert 
fut 9 lui en demanda la raifon» » Moniteur , lui dit 
le Philofophe , c'eft ma maniéré d'entendre >»'• 

Les Grecs Schifmatiques d'Angoury , autrefois 
Ancyre , ville de la Natoiie , n'y font pas plus to- 
lérans qu'à Conftantinople. A la vérité , ils n'y 
font pas ég-aleinent protégés» C'eft ce que le faitf 
fuivam va prouver. Un Chef de Famille Catholique 
mourut dims cette Ville en 1781. Le Papas fchif- 
matique refofa de l'enterrer, fous le prétexte de 
diverfité de Religion. Le fils du défunt fut Ce plain- 
dre à PAga , qui par bonheur était un ancien ami de 
fim Père. Celui-ci manda fur-le-chample Papas qui' 
parla beaucoup & ne ceiTa de déraifonner* L'Aga 
à qui la controverse donna de rhumeur, tira fon< 
cimeterre, lui coupa le nez, & jura par Mahomet 
qu'il en ferait autant de fes deux oreilles , fi le mort 
n'était pas enterrédécemment avant les-vingt-quatxe : 

heures., ...... 

Une Femmfe de Province qui aimàit beaucoup les 
Gens d'efprit , avait defiré d'être d'un -dîner que te 
Marquis de LafTay donnait à quelques hommes cé-' 
lèbres dans les Lettres. Surprife devoir le repastrès- 
avancé fans avoir encore rien entendu dr fort mer- 
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Digitized by Google 



3 tf DIVERSITÉS CUftlEUSES. 



Ycilleux , elle dît à une Dame placée à côté d'elle : 
» Quand ces Meffieurs commenceront-ils » i 

Montefquieu venait d'achever Us Caujes de la Gran~ 
ieur & de lu Décad nce des Romûns , ouvrage profond 
& plein ^e chofei. Il y avait parmi les Préfidens du 
Parlement de Bordeaux, un homme d'efjjrit , aimant 
la belle Littérature, & commençant à goûter la 
Philofophie. Vontefquieu lui confia fon Manufcrit , 
en le priant de lui en dire fon avis. Quelque temps, 
après , il reçoit de la bouche de cet ami le confeil' 
de fupprimer l'ouvrage , comme trop faible , trop 
au-defïbus des ingénieufes Lettres Perfann-s t & 
comme devant nuire à fa réputation. Le Philo fo- 
phe écoute ce jugement fans trouble , fans humeur r 
reprend fon Manuficrit,y ajoute poux Epigraphe : 
J)ocuxt quee Maxtmus Atlas ( ce que m'apprit le 
grand Atlas , ) & donne le tout à Pimprefiion. En- 
viron onze années après , Montefquieu , arrive à 
Paw , apportant avec lui en Manufcrit fon chef-' 
d'oeuvre de VEfprit des Loix qu'il voulait publier 
après qu'Helvétiu; fon ami , lui en aurait dit fa 
penfée. Helvétius lit attentivement l'ouvrage , en 
porte le jugement le plus défavorable ; mais fe dér 
fiant de lui-même, il admet M. Sjlhouete dans la 
confidence du Manufcrit & l'abandonne à fon exa- 
men. M. Silhouete , homme de talent autant que 
de vertu, Ht & juge comme Hetoétius. Celui-ci 
plus confiant alors parle avec franchife à Montef- 
quieu, & lui (îonne le confeil d'oublier entièrement 
VE fprh des Loix , & même de le brûler. Montefquieu 
reçoit encore tranquillement cet avis , reprend fon 
Manufcrit , y ajoute pour Epigraphe : Frolem Jine 
maire creatam* (Enfant qui n'a point eu de mère) 
& Tenvoye aux Prefles de Genève. Les réflexions 
Ibr ces deux faits finguliers feraient plus qu*inutilcs» 
Il fuffira de dire qu'un Génie tel que Moiuçfquic* 
lentait fes forces» 
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LA PJÉ TÊ FILIALE, 

IDYLLE* 
FAR U. L É 0 N A R D. 

LTCOftIS ET StlIHI. 

A U déclin d'un beau jour , tyeoris & Sélime 

Ayant raflemblé leur troupeau , 

Se repofaient fur un côteau 

Donc le Soleil dorait la cime. 

Ils s'occupaient de Phiiëmon ; 
Car ces jeunes Enfans , modèles de tcndrefTe , 
N'avaient d'autres plaifirs que d'en parler fans ce/Te. 
Si nous fommes heureux , i'en faii bien laraifon* 

DifâitLycoris à fon frère, 

Les Cicux protègent notre Père: 

lUe mérite , il eft fi bon! tl . 

Sblim £. 

K'en doute point , ma Sœur ; fa vertu leur eft chère» 
Un foir , fous le berceau voifin de fa chaumière , 
H dormait d'un fommeiiaufli doux que fon cœur; 

Sur fon front j'imprimai ina bouche , 
Et foudain ( foit amour , ou foit que fon bonheur" 
Se farte reflentir à tout ce qui le touche T ) 
Des larmes de plaifir coulèrent de mes yeux. 
Ce bon Père! difais-jc, à quel point il nous aime f 
Il a veillé pour nous; & dans fon fommeil înêmc 
~ 11 fait encor nous rendre heureux. ». 

t y cor is» 

Hier , dans quel état il revint de la plaine! 
Ah! fi tu l'avais vu fe traîner avec peine , 
Accablé do travail & du poidsde Ces ans! ••t 
Tu pleures» Sélime! 



Digitized by 



î* LA PIÉTÉ FILIALE. 

Si Ll ME. 

Quel Pfcre! . . 
Kous lui devons auffi'dès foins reçonnaiflans. 
Ecoute , mais fur -tout que ce (bit un myftère j 
Du prix de ces paniers que tir me voyait faire 

Je viens cPacheter un mouton^ 

3e le deftine à Philémon 

tïCORI S* 

Et moi pour Pamufer , quand il eft folî taire;. 
0c mon oifeau çhéri fe veux lui faire un don* 

Leur Père entendit ce langage : 

Il fortait d*un* buiflbn voifîn : 
Il court à fes* Enfans, les tient contre fon'fcinV 
Et des larmes de jpie inondent fon vifage. 
G Dieu! dit-il, A DieuTtémoin dè mon bonheur , 
Dans mes bras paternels tu vois tout ce que f %ixncf 
Eaifle-moi mes Enfàns ! c'êft la feule faveur 
Que je demande encore à ta bonté fuprême. 



FORT R A I T 

■V ROT DE. SUEDE RÉGNANT; 

Par M. de**** 

e ITt a la taille fine & dégagée • avec 
fa plus gracieufe phyfionomie qu'on puifle imaginer* 
H porte fes propres cheveux qui font blonds. Son 
regard eft noble & f pi rituel. Tout ce qu'il entreprend 
eft grand & digne de lui* Rarement peut-être ren- 
contre-t-on des Princes , dont la douceur , la bonté 
& la férénité répandues fur leur front , infpirent 
comme lui , Pâmour dft à Phpmme bienfaifant ,« 

avec la vénéxatfoa que la Pourpre commande, Auflî 
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PORTRAIT DU ROî DE SUEDE. 3* 



jouit -il dit Bonheur qui n'appartient qu'aux Bien- 
faiteurs dès Hommes, celui d'en être adoré , & de' 
n'appercevoir autour de lui, ni murmures, ni mé- 
contentement S*il ne peut pas rendre tous les hom- 
mes également heureux félon fes defirs , c'eft que le 
pouvoir des Rois ne s'étend pas j'ufques-là , & ce 
fort lui effc commua avec les Auguftes , lès Tra-- 
jâns & les Atnoninç. Les Suédois avaient célébré* 
fa naiflance avec dès tranfports de joie inexprima- 
bles, prefTentant déjà fa glorieufe deftinée. 



T E R R I B L E EFFET 

- 

oVftF'* GROS&B POTÏ AU JEU. 

■ 



K Père de Famille y après avoir perdu tranquil- 
lement & même avec férénité la moitié de fa for- 
aine, Joua le refte & Te perdit encore fans murmu- 
tei. On le rfcgarde : fa figure ne change point. On 
apperçoit feulement qu'eîle devient immobile. Cet 
homme ne fentaït plus qu'il exiftât. Deux ruifleaux de 
fermes s'échappèrent de fes yeux , mais toujours fans 
aucune altération dans fes traits. Il ne parut d'abord 
que ridicule. Tout-à-coup cette Statue pleurante, 
réveilla quelque idée funefte dans Pame des Spec— 
tateurs. Quoique Joueurs déterminés , ils finirent 
tous par être faifis de terreur & de pitié. 



1 1 y a des bêtifes , difait r Abté de Voifenou, <ju\ii| 
Homme d'çfprit achèterait* 





- 



PENSÉE PLAISANTE,, 
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DISCOURS D'UN RÉCIPIEND AIKM 
une Académie d'Hommes & de Femmes. 

1^ i a n t Lycée , A toi' qui pafles 

l\>us les autres en agrégeas , 

C'elt dans ton feîn que les talens 

Sont reçus au ferutin des Grâce*,- 

Que de plaifir joint aux honneurs 

Rendra ce féjour' délectable 

Que le Temps autour de ion fable 

Doit voir entrelacer de fleurs! 

Au lieu de ces Salles fans glace , 

Au vieux vitrage ,-aiix vieux lambris, 

- Où Pélite des Beaux Efprits 
Trois fois la iemaine prend place » 
Nous aurons des Salions briilans* 

t Ou par-tout fous dfverfes faces , 
Par vos portraits toujours mouvans, 
Entre quatre murs transparens » 
Je verrai répéter vos grâces. 
Au lieu des Bureaux impofans 
Dont lappareH fckntifique 
Embarraffe la Salle antique 
De tous no* modernes Savans y 
Ge fera fur des chiffonnières ' 
Qu'on feuilletera ks Jîuffpns , 
Comme on écrira des chanfon* 

- Et des vers à la Deshoulieres^ 

Au lieu des fauteuils à grands dos r 
Où devant un Vocabulaire , 
Merveille n'eft qu'au bruit des mots* 
, S'aflbupifle plus d'un Confrère , 
Faute de voir quelques Saptios , 
Dont le misois Se les propos 

\ 
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ChafTent la tapeur fomnifere; , 
Pour nos entretiens nous auront 
Des Ottomanes , des Bergères 
Où jamais nous ne dormirons^ 
JEc quant aux immortels jeton* , 
Oh! nous ne les envierons guère*} 
Belles auprès de vous s'afleoir , 
Vous adorer quoi qu'en filence , 
Enfin vous entendre & vous voir , 
Eft-il plus beau droit de préfence ? 



Par M. le Chevalier ^>e Boufflers» 



V-/ N vous ébauchait en Automne j 
Oiv vous finit pendant l'Eté, 
▼ous pourriez reflembler à Cérès , à Pomone % 

Mais à dire la vérité, 
Tous tenez de plus près à Flore qu'à perfonne* 
Tout l'Univers fie fon devoir. 
Au moment oîi vous êtes née , 
te Soleil s'arrêta pour vous mieux recevoir r 

Et depuis la terre étonnée 
A trouvé que les jours les plus longs de l'annéi 
Sont encor trop courts pour vous voir» 





4* 



LETTRE 

DB Af. LE DE VlLLETTE, 



V 005 êtes trop vive > Madame la Comtefle y 
trop aérienne , pour concevoir les délices attachée 
2 la parefle. Si vous faviez de combien Je chagrin* i 
elle m'a confoléî penfez-vous de bonne foi , que je j 
veuille guérir d'une maladie avec laquelle vous me 
fuppofez des talens que je n'ai point ' Et puis cornp- 
rez-vous pour rien le droit que j'ai acquis de reje- 
ter fux la parefle cette nullité abfokie dont vout 
m'aceufez? La douce nonchalance à laquelle je me 
lairte aller méfient bonne compagnie. Une trifte 
expérience m*a appris que les plaifirs de l'imagina- 
tion vont toujours au-delà des plaifirs de la réa- 
lité! De ma fenêtre je parcours un Pays immenfe, i 
exempt des fatigues & des embarras du voyage v 

Tai fous les yeux les plus riches tableaux P 

La Suifle & fes belles campagne* 

Oîi le RhAne roule fes eaux ; I 
* Et le penchant de fes montagne* ) 

Couvert de pàifibles hameaux ; 

Et le fublime payfage 

De fes forêts > de fes beaux lacs f l 
Et Pafpeft lointain & fauvage ! 
Des monts blanchis par lesfriniats^ 

i 

Si je me détermine enfin, à fortir de^ cfiefc mor* 
e*cft encore S. cette bonne parefle que je nv'aban* | 
donne. Il femblte qu'il y ait des fenfations , des jouif- 
fances de l'âme , réfervés pour ceux qui n'ont pas 
^étoffe des plai/irs bruyanSr-Je doute qu'il y ait utf 



A MADAME LA COMTEHE DE C^^» 



De Fcrneyi 
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coin du inonde , oh le Printems (bit aufff délicieux 
«ue dans ces belles vallées. On recrouve à chaque 
m^Sj Berghem ou Claude Lorrain. Pour admirer 
fie jouir , il ne faut qu'ouvrir les yeux & penfc*. 

J'aime à voir les chèvres légère* 
Grimper fur la cime des monts ; 
Et les génifles bocagères 
Paître dans le creux des vallons; 
Et ces brebis , ces fburmillières 
IFagneaux épars fur les gazons j 
Et la gaîté fur les fougères , 
> Vnir , à l'ombre des huilons f 
Et les Bergers & les Bergères r 
Et les danfes & les chanfons. 
Que d'images douces & chères* 
Dans la plus belle des faifons! 
Le cryftal mouvant des rivières 
Anime un monde dejpoiflbns ; 
JLes Alouettes matinîeres , 
Les fauvettes & les pinçons 
Couvent leurs nids dans les bruyères^ 
Sous Thumble toît de leurs maiforls * 
Les Payfannes folitaires 
Vont allaiter leurs NourriiTons ; 
Par-tout Pamour des tendres mères 
Eft la première des leçons. 

Vous , qui êtes toute maternelle > venez^ un peir 
exifter dans notre folitude. Quittez les environs de 
Paris , que vous appeliez des campagnes , & dans 
lefqtielles vous apportez le luxe & la contrainte de 
vos infupponables toilettes. Nous avons ici de jeu- 
nes Anglaifes qui font fort loin de votre régime. 
Elles galoppent dans ta forêt , & franchtiTent le* 
barrières mieux que- les Jockcis de leur pays. 

Un Lord des plus riches & des plus ennuyés des 
. » ... , f.inerhf» ^miioaee de challe . 
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avec lequel il défoie les fangliers & les loups An 
Mom Jura, qui font plus ^ifés à vivre que lui : Se 
▼oili précifément ce qui me fait encore aimer I» 
parefle. Je conçois bien qu'on fafle Ta guerre au* 
bêtes qui la font à tout le monde; mais je n'ai ja- 
jhais pu me figurer quel féroce plaifir on trouve i 
déchirer, à mettre en pièces de pauvres petits êtres, 
qui ne femblenKÎtttés par la Nature au milieu de nos 
champs, que pour les animer & les embellir. Et 
c'eft pourtant là les récréations qu'on vous propofe 
tous les jours. 

Tandis que les troïftpes bruyantes* 
Font au loin rerentir les bois » 
Et que les meutes aboyantes 
Pourfuiverft un cerf aux abois ; 
Humble & timide volatille , 
Cette perdrix aux pieds pourprés » 
Si fugitive & fi gentille > 
Sifflant fes petits égarés 
Parmi le chaume qui fourmille > 
Devant leurs pas accélérés' 
De fillon en fil Ion faut i lie ; 
Heureufe s'ils font ignorés! 
Mais le falpêtre éclate & brille ; 
Elle voit les champs colorés 
Du fang de fa trifte familier 

Il n'eft parefle qui tienne : je vous enverrais un w Po€~ 

me; mais Tombre augufte de Voltaire f?) m'en im- 
pofe , & je tremble d'écrire des vers dans fa charn* 
bre & fur fa table. - v 



(a) On connaît le fincère attachement qife M. le 
Marquis de Villette avait pour Voltaire, qui de ion 
côté lui écrivait : » Vous vous fouviendre^ d'im 
des plus vrais Amis que vous ayefc»» 
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A II. DE ?ILlEPATOVI» 

JnJptÛeur-Gtnéral de VAnilltru* 
Pau M. t* Mu«». 

s bombes & grenades , 
Toi qu'on a vu monter aux grades * 
Et te faire un fi grand renom » 
Toi pour qui le bruit du canoti 
Vaut les plus belles férénades t 
Tu reviens du Pays Flamand 
D*infpe&er ces bronzes funeftcs # 
Pires que les foudres célçttes » 
Et que tubrave s s iiçaîment : 
Mais c'était-làpour ton courage 
Un amufement.trop léger ; 
Tu n'as point couru de danger 9 
Tu n'as pas fait un bon voyage» 
Quoi donc ! ne te fuffit-il pas 
De plus de quarante ans de gloire, 
Et que chacun ait en mémoire 
Tes prouefles dans les combats? 
Ce tes travaux opiniâtres , 
Mons & Fribourg font les théâtres, 
Philincaufcn vit ta valeur» 
Et tu portes fur ton vifage 
Plus d'un éclatant témoignage 
De ton audace au champ d'honneur* 
Noble ennemi des flatteries , 
Brave & loyal Villepatour , 
A ton Roi tu né fis la Cour 
Qu'en préfence des batteries; 
De ta gloire unique artiian ♦ 
Habile autant dans les batailles » 
Que tu fa* mauvais Courtif an , 
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mm 



Ton nom feul allait à Verfailles* 
C'cft à toi, digne Chevalier , 
Si renommé par tes fervices , 
Que fied bien ce cordon guerrier» 
Plus brillant fur des cicatrices* 
Aux fecrets d'un art deftruâeur 
Initié dès ta jeunefle , 
Tu conferves dans ta vieillefle 
Le feu de ta première ardeur. 
Vienne le cours des .ans rapides 
Flétrir ce front fi heiliqiieux 
Empreint des foudres homicides » 
Près de ces filions glorieux 
On ne verra jamais les rides» 




EPIGRAMME 

Imitie de l'hêlien de Marini ; 
Par M. le Ciisr A&ifi* os Rir AROt. 

u H Vieillard édenté 9 mais verd 3c dégourdi • 

Chantait d'un ton ragaillardi 

Ses vieilles amours à Thémire : 
La Belle l'entendit & fe mit $ fourire. 
Elle lui dit; on peut t'appeller Cygne, Ami ; 
Ton gofier eft d'un Cygne & tes cheveux aulQ» 
Pour prix de tes chanfons une faveur t*cil due 

Et ne veux te la refufer. 
Approche , viens recevoir un bai fer • 

Je ne crains point d'&re yordue» 



Digitized by Google 



47 




TESTAMENT SINGULIER. 

u N Bourgeois de la rue des Cordeliers # grand 

Houvellifte, écoutait aflîduement un Abbé , très* 
fougueux ennemi des Anglais. Cet homme l'en- 
chantait par fes récits véhémens. Il avait tou- 
jours à la touche cette formule : w 11 faut lever 
trente mille hommes ; il faut embarquer trente mille 
hommes ; il faut débarquer trente mille hommes ; il 
en coûtera peut-être trente mille hommes pour 
s'emparer de Londres; bagatelle »• Le Bourgeois 
tombe malade , penfe à fon cher Abbé qu'il ne peu* 
plus entendre dans l'allée des Carmes , & qui lui 
avait infailliblement prédit la deltrudion prochaine 
de r Angleterre au moyen de trente mille hommes* 
Pour lui marquer fa reconnai fiance (car ce bon 
Bourgeois baïflait les Anglais fans favoir pourquoi ) 
il lui laiflaun legs & mit fur fon Teftament : w Je 
laifle à M. l'Abbé Trente mille hommes , douze cens 
Hvres de rentes ; Je ne le connais pas fous un autre 
nom , mais c'eft un excellent Citoyen qui m'a certi- 
fié au Luxembourg que les. Anglais , ce Peuple féroce 
qui détrône fes Souverains, ferait bientôt détruit ». 
Sur la dépofition de plufieurs Témoins qui atteftèrent 
que tel était le furnom de l'Abbé > qu'il fréquentait 
le Luxembourg depuis un temps immémorial, & 
4u'il s'était montré fidèle Antagonifte de ces fiers 
Républicains 9 le legs lui fut délivré* 



CHARTREUSE. 

u N Etranger trouvait U fi tua t ion d'une Chan 
treujc très-agréable* Oui |d*t un Chartreux, pfcu 
les pafftns, 
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DEUX LETTRES DE VOLTAIRE. 




LETTRE PREMIERE* 

A M. MÉ2IERE, PEINTRE. 

t i*u CAa^«u dt Ferney, 10 Augufie 1774. 

Xa 1 reçu , Monfîeur , le cnef-d'œuvre Mque vous 
"'avez envoyé. On ne peut être ni plus indigne , ru 
fus reconnaiflant de l'honneur que vous m* fanes. 
f h vois que le portrait dt fait fur une Médaille [*J 
'rappée h Genève. Vous avez corrigé les défauts de 
cette Wédaille qui était très-défectueule. «.eftjfl}- 
poflïble de reùouver à préftnt un feul de ces médail- 
lons, le coin ayant été rompu par accident. La Vob- 
tudeou je vis , ma vieillcfle & mes maladies , jnaji 
encore plus le peu de goût qu'on a pour les Beaux 
Ans dans le pays oh je fuis , me *"t «fcfpéjtt * 
trouver rien ici qui puifle vous être préfenté. Il tau. 

fal M. Méziete avait envoyé à l'Auteur de ta 
tÙdt un tableau repréfentant PHiftoire qui arrête 
. le Temps dans fa courfe. Le Temps prête fes ailes à 
l'Hiftoirequi en tire quelques plumes pour écrire lei 
traits mémorables de la vie du grand Homme. C ett 
ce même Artiftc dont Voltaire chériflait & encou- 
raceait les talens.qui fut annoncer au fublime vieiï- 
îard ta réuffite complette de.fa Tragédie Virent . Voy* 
les Etrcnnes d'Apollon i 7 ht>Traus curuu*, figfW 

m Au fond du tableau était le médaillon de Vol. 
tatae. 
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irait -être dans le pays des -Raphacls & des Titien* 
pour voua [a] remercier- dignement. J'ai l'honnei» 
d'être avec, tous les rencimensjue je vous dois , &é. 



i. 1 

L E T T R E IL 

A M, SÉLISi 

■ » / 

fao^Bissvn d'Hum anttîs au Coller » »«r r 

LOVJS LE GraHD, 

^ Château de Fernty 1777* * 

Monsieur, 



* 

Un Peintre des Gobetins qui fe nomme M. Me~ 
jierc, que j'eftime beaucoup, eft venu me vifiter-le 
•8 de Mai dans ma folicude., & m'a apposé une 
Lettre dont vous m'hoàorez du 17 Avril, accompa- 
gnée d\ine Traduftîon des Satyres de Perfe , & de 
très-jolis vers français. M«r d'Àrgental m'a déjà 
prévenu de toutes vos bontés pour moi : mais jé 
n'avais pas encore reçu votre ouvrage* Mon grand 
âge, & ma déplorable famé, ne m'ont point empêché 
de lire votre très-judicieuie Préface & la Tradufliott 
de la première Satyre. Jè wis que vos notes éclair^ 
cillent beaucoup le texte , & que ceu* qui veulent faire 
quelques progrès dans la Langue Latine, doivent vout 
fitc & vou* étudier. J'éprouve, par moi-même qu f oa 
peut apprendre à tout âge ; Se c'eft avec réconnaif- 
fance que j'ai l'honneur d'être, &c. 



MA propos de cette Lettre» M. d'Alembert a dix 
i M, Meiicre î » C'eft un B»u$e odoriférant » . 

C 
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SUITE DES DIVERSITÉS. 

I-j Jt tsrthcti* Wcdït 9 fur la fin de Ea vie , n'ofait 
fortix dans la. crainte d'être écr*fé par la chûre 
d*ufté cBefnihée. H ne longeait qu'en tremblant à 
cette (ouïe prodigfcufe de long* tuynux qui couron- 
nent no? toïts. 

Quelques jours tptis mort du vtrtucux Prélat 
qui tenait le Siège île la Capitale , ( M. de Beaumont j 
louis XVI trouva entouré d'un g*attd nombrt 
d'Evêques. *> Meilleurs , dit le Roi 4 fes Courtifans, 
je ne vois point ici l'Archevêque de Paris » . 

On prétend que te Prince tk Gaftes s'expliqua 
dans une Fête publique fur la néceffité d'évacuer 
les Places qui reftent encore aux Angluisctt Amé*- 
xi que. Le Lord Southampton ayant obfervé au jeune 
Prince qu'un tel procédé compromettrait l'honneur 
du Roi. » Cet honneur ne cwrt aucun dange* 9 
s épliqua-t~U ; car on le «Cuvera toujours où it 
fera placé. » Le Lord Germaine en étal* Hors le 
déptft. 

Vne Compagnie deTraita»spréfcfltaît*M. Rûtxillé 
une Lifte des Aflociés , oli il y avait des noms m 
blaac* Le Miniftrc en demanda ht ivifon. Mcf* 
jfieurs lui répondirent que c'étafent^es dom 
il pouvait difpofer. » Mais û jt partage avec vou** 
leur dit-il f comment pourrai»je vous ftoil* pcn&t 
dans le cas ob vous fêtiez des frrpott* 

Dans l'année 1781 > an Tromme âgé dt eem M» 
& fix xpoîrs, arma en deux jours , à pied » du Bourg 
de Tiadund à Vuttzbourgxpri efteft éloigné dt*jtigt 
lieues. L'objet de. km voyage émit d 1 cft*tnir pour Uft . 
de fes fils d'un fécond lit , la place vacante de 
Matons d*Ett>îfe. X'ïvïque auquel il préfenta fa re- 
■uê te , fur pris de voir ce Vieillard dans .cet état de 
(bnté & dç vigueur ►voulut le garder quelque* jours ^ 
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fhabilia complettesneru , le fit manger à fa cable 
fc ordonna au Peintre de fa Cour de cirer ien portrait* 
Ce bon Prélat ne fe borna point à eps attention* Il 
afligna à ce Centenaire une peniioa viagère , lut 
donna une femme d'argent & le fît reconduire chez 
lui dan* une de iet voilures* 

Un Quêteur Franciscain fréquentait aflez aflidueW; 
ment la cuiûne d'un Evèque qui avait même recom« 
mandé à fes gens d'avoir bien foin du faon Frère. U*t » 
pur que le Prélat donnait un gr<u*d diner »ie Moine 
Ce trouva jufttmen* à l'Évêché. Monfeigneur parla 
du Religieux & recommanda fa boîte à la Compas 
f nie. Quelques Dames s'écrièrent Monfeigneur , 
il faut nous araufer & jouer ua tour au Moine« 
Fait es --le venir , nous lui donnerons ua venre de 
belle eau claire qu'on lui présentera comme d'excej- 
lent vin blanc* *- Mais vous n'y penfez pas, Mef- 
.dames, répondit l'Evéque. — Oh! cela nous diver- 
tira. 1 aillez -nous faire , Monseigneur». Sur-le«* 
champ un Valet-de -chambre apprête une bouteille 
d'eau. La voilà bien ficelée,hien cachetée. On va cher-* 
cher le Quêteur; il monte. * Frère» dirent les Da- 
me*» il taut boire à la fatué <te fa Grandeur & à 
la nôtre » . Le Moine s'applaudit de fa bonne for- 
tune. On débouche la bouteille» on lui -verferafadt^ 
te salin Francifcain s'apperçodt de la fupercherie* 
ne perd point la tète & dit du ton le plus pieux & le 
plus humble à l'Evoque: » Je ne boirai pas» Mon- 
feigneur, que vous n'ayez donné votre famte Béné- 
didien fur ce «citer. — Cela «ft fort inutile , mon 
1*rere. — Je vous en conjure , Monfeigneur » paç 
tous les Saints du Paradis » . Le* Dames fe metseat 
de la tpartie Se fupplient le Prélat d avoir cette' ' 
comptai fanec pour elles. L'Evèque fe prête enfin à 
ieurr veloutés & bénit l'eau. Le Francifcain appelle 
jftkpS *n Laauais« & loi dit** Souriant : » Oh*m<4 
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pagne, portez cela dans l'Egljfe, un Cordelier n'a 
jamais bu d'eau bénite » . 

Le Roi qui avait promis aux Daines de la Halte 
de leur donner à dîner, les fit traiter magnifiques 
ment le 4 de Novembre 1781 . Elles étaient au nombre 
de 120. La Cour s'amufa beaucoup de la grofle joie 
de cette Compagnie turbulente. 

Dans une des meilleures Sociétés de Paris, 
*>n engagea un jour l'inimitable Garrick , à ra*- 
conter une aventure dent il avait été témoin pen- 
dant fon féjour en France , & de la mettre erïfuite 
en a&iob. » Un Père , commença-t-il à narrer , 
berçait fon enfant auprès d'une fenêtre qui était 
ouverte ; par malheur 'l'enfant tomba de tes bras 
dans la rue , & mourut far le champ. Iln'eft pas 
néceflaire de dire quel fut le langage du Pere 5 
en peut le deviner , c'était le langage de la Nar 
turc »> . A Finftant Garrick fe_ mit dans, l'attitude 
où il avait vu le Pere, au moment oh fon fils était 
échappé de fes bras. L ? effet que produifit cette imi*- 
tationfur ceux qui étaient préferis , eft plus facile à 
fentir qu'à exprimer. Il fuffira de dire que leur éton- 
nement fut fuivi d'un ruifleau de larmes. Dès que la 
Compagnie fut revenue de fon trouble > l'illuftie 
"Madeinoifelle Clairon, tranfportée de plaifir, ne 
put s'empêcher d'cmMafTef Garrick , & ie tournanr* 
vers fa femme , qui depuis le jour de fon mariage 
n'avait jamais quitté d'un pas fon célèbre £poux t 
m Excuiez, Madame, lui dit-elle , c'eft un mouve- 
ment involontaire, par lequel j'applaudis à votre 
Mari». 

Le célèbre Tronchin , mort en 1781. âgé de 7$ 
ans , était tièsrprévcnam& très-charitabîc. Il mont 
,lait jufqu'au cinquième étage pour chercher &conr 
ibber la maladie & l'infortune. Tous les foira il rece? 
vait chez lui les Pauvres malades ; c'ciicc qu'il ap& 
pellait fon Bureau d'Humanité* 
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Montaigu, pendant PAmbafladë de foh 
toari à Conftantinople , eut,- dit-on, la curiofitë' 
d'entrer dans l'intérieur du Serrail dont le Sultah 
.fit fermer les portes. Il Courut un bnrit à Lorfdr<*s 
fie le Grand-Seigneur lui* avait jetté le mouchoir» 
Le célèbre Pope , lié d'abord , brouillé erifuite avet 
cette Dame , fut aceufé d'être l'Auteur de cette nou- 
velle fcandaleufe. Ce grand Poëte répondit à ce fujec 
à un arrii de l'AmbafTadrice : » Quoi! j'aurais pa 
dire que Milady a couché avec le Grand-Seigneur ! 
ï)ieu m y crt garde. Ce ferait tout au plus avec quel" 
qu'un de fes Jani flaires 

Au mois de Novembre 1781 tous les Corp$ N 
de Métiers de Verfaillefc ont été pendant huit jour* 
fous les fenêtres de Monfeignëar le Dkuphîn , & . 
tous celles de Pappartement du Roi , offrir leur* 
dommages. Ils étaient précédés des Méneftriers, & 
fes Syndics portaient un chef-d'œuvre de leur Art , 
©û une marque caradériftique de leurs occupations» 
tes Serruriers avaient urfe ferrure. Le Roi fe la fit 
apporter , & chercha à découvrir lui-même le reflbrt 
fiecret de cette pièce. Sa Majefté parvint à le trou- 
ver. Mais au moment 011 la ferrure s'ouvrît , notre 
Monarque fut agréablement furpris d'en voir fortir 
un Dauphin en acier , fort artiftement travaillé. Lé 
Roi fut fi cdntent de cette galanterie , qu'il donna 
frente lôuis de fa poche au Corps des Serruriers 
fansce-qui leur revenait de la Princefle de Guéme-* 
rté, Gouvernante desEnfansde France , chargée de 
diftribuer de l'argent à toutes ces Corporations. 

Le Doôeur Moore étant darts l'anti -chambre du 
Landgrave de Hefle-Caflfel , *y vit entrer deux per- 
sonnes qui fe faluèrent avec politéfleen fe témoi-** 
gnant beaucoup d'eftime. Quelques momens après ,» 
l*un d'eux s'approcha 'de Moore, lui montra l'autre 
& lui dit à l'oreille : » Défiez-vous de cet homme-là** 
Moniteur, c'eft un coquin » • Au bout de quelques 
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Srinutes » cet autre vint au Dofteuf : » Monteur, 
it-ilf voulez* vous connaître le plus grand fripon 
4e la terre? levoki, ajouta-t-i>, en montrant à 
Moore la perfonne qui lui avait parlé à l'oreille » , 
Le Doâeur, en Comptant le fait à un de fes ami<*> 
«jouta : » j'appris dans la fuite que ces honnêtes 
jens -là s'étaient rendu jufticc » . v 

Un jeune honnie frais & plein' de vigueur , de* 
jganda un j6ur l'aumône à Marivaux. » Pourquoi 
en te portant fi bien, ne travailles-tu pas? Hér 
Jas ! Monfieur , c'eft que je fuis fl parefleux ! — Tientf 
voilà fix franc? pour ton trait de fiocérité ». 
\[ L'Abbé de Voifenon pétillait d'efprit. Quoique 
tout entier au monde , il n'était pas fans religion. H 
difait fon Bréviaire exactement , & en marquait les 
renvois avec des couplets de Chantons. Cet homme 
fngulier tomba malade affez férieufement pour pen- 
1er à fe confefler. Il envoya chercher le c&èbte 
Pere de Neuville. » Mon Père» lui dit-il , sn le 
voyant près de fon lit , je ne veux point aller ea 
Enfer, c'eft un logement trop incommode. — Vout 
avez raifon ; mon cher Abbé ; mais fi vous perfiftief 
i faire vos Optras-comiques , cela pourrait bien vous 
arriver. Ce n'eft pas le tout encore d'aller en En- 
ici r ah ! mon cher ami , vous y feriez hué » . 
. Le favant Abbé Gagiiani envoya à Benoît XIV » 
fuivant les ordres de ce Pontife , une caiflfc pleine 
de curiofités naturelles du Véûivc, avec une Lettre 
qui ne contenait autre chofe que ce Verfet de TE* 
vangile : Ok ut lapides ifii panes fiant. Le Pape in- 
tef prêta ces mots & en fit pafler l'explication à 
l'Abbé dans l'expédition d'un Bref de penfion, au- 
quel il joignit ce billet écrit de fa main : *> Vous ne 
doute* pas de l'infaillibilité du Souverain Pontife» 
Je vous en renvoyé pourtant une nouvelle preuve : c'eft 
4k moi <ju'il appartient d'expliquer le texte de PEcrt- 
aure-Sainte : j'en dois toujours faifir l'efprk, U je 
ne l'ai jamais faifi avec plus de, plaifir » . 
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le Doftcnr Tronchin dit à quehpi'un qui lui rc* 
commandait a?ec trop d f inft*ncc un malade hotf 
4'étatde payer fts fpins : » Hé! j'aurais bien mauvaife 
opinion de moi-mime , fi , h mon âge , il fallait 
m'avertir de faire mon devoir » . 

Voltaire n'avait pas été affefcbicn fervi pour fba 
K(hire àe U RijJJit. Àwfli, difait-il quelquefois 

}c ferai graver far ma tombe : ci gtt qui a voulu 
écrire PHittoire de Pierre le Grand » . 

Un vieil avare pour attacher à (on fervice un La-' 
ijuais qui ne vivait chez lui que trop frugalement, avaiç 
fait cç Teûatoent : »i Je donne & lègue au Laquait 
fui me fermera le*yeux , 1200 15 v. tournois en argenr 9 
& mon Domaine'de Yarac » . L'homme mourut enr 
tn. Le Domeftiquc demanda fqn h j s aux héritier*» 
Vn dVuj voulut voir le Teftament. En lifanc cet 
iftots r» Je donne & lègue au Laquais qui me fermer^, 
/es yeux ; jl s'écria avec joie : » La Donation eft 
JiuHe. Eh! pourquoi. Monfieur , lui dit le pauvre 
Diable en rremblant? Mon oncle était borgne, 
fépondit celui-ci , tu n'as donc pv lui fermée les 

Lors de la prifede la frégate le Comte â'Armi 0 
commandée par le Chevalier de Clonard » après un 
combat très-opiniâtre à U portée du piftolet , lç 
Chevalier pafla i bord du fiimfaipint pour remettre 
fon épée au Capitaine Macbtide; mais celui-ci la 
lui rendit aufii-tôt y & pour adoucir le chagrin que 
cet événement pouvait avoir caufé à un Jeune hoin*' 
me de vingt-deux ans qui avait montré tant dV cou- 
rge , il lui dit : » Monfieur, la fortune de la guerre 
fou* a rendu mon Priformier; mais v^tre conduit? 
pendant Paftion eft telle que fi jamais je me trouver 
dans le même cas , mon feul defir eft d'être conduit. 
4 Brcft avec tout l'honneut qui va vous fuivre à Portj> 
mouth. 

M. Maffon > Préfldent du Bureau dés Finances 9 te 

> 
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connu dan* la République des Lettre* par une bonne 
Verfion de la Pharfale , s'entretenait un jour de pie- 
ces de Théâtre avec M. le Mierre fon ami. » Vous 
favez bien, lui dit l'Auteur <T Hypermneftre ,. ce qu'a 
prononcé M. d r Alembert fur mon compte : j'ai fait 
faire un pas à la Tragédie. ~ Mon cher, répondix le 
Préfident pour plaifanter: eft-ce en avant ou en ar^ 
rière» ? Le Public a jugé que c'était en avant. 

L'Auteur de la Dune ade % la kit avant qu'elle pa^ 
lût, à pluficurs des fléros du Poëmej>ris féparé- 
mem, avec l'attention de fupprimet toujours le nom 
de celui qui en écoutait la leâure. Chacun de ces 



convenait qu'il n'y avaij rien du tout à redire à la. 
liberté que l'Auxeur avait prife. C'était à qui répé- 
terait. » Voilà qui eft parfait r rien de mieux » . 

Notre grand Peintre lePouffin y étant à Rome r 
étudiait fans cefle les meilleurs ouvrages des An-* 
ciens & des Modernes. Telle était fa^cifion fur lef 
uns & les autres. » Raphaël , difait-il , comparé 
avec les Modernes, eft un Ange; comparé avec Us 
Anciens, c'eft un Âne ». 

Un fimple Soldat' vint trouver l'Empereur , & lui 
demanda fon cohgé-comme n'étant plus en état de fe 
mettre en campagne. — Combien y a-t-il de temps 
que tu fers, lui dit Joftph II ? — Trente-quatre ans, 
mon Général. — Pourquoi n'as-tu pas été. avancé? 
— Ne fâchant ni lire , ni écrire, je n*ai pu fair* 
que mes faâions , & tuer. -- Reviens dans deux 
jeurs ». Le Monarque s'étant fait informer de la 
conduite de cet homme , lts Officiers du Régiment 
.déclarèrent que le meilleur certificat de fa conduite 
était que , dans fes trente-quatre ans de fervice, il 
ne s'était jamais mis* dans le cas de recevoir nn 
coup de canne ou de platd'épée. Deux jobrs après, 
le Soldat étant revenu , l'Empereur s'adreffa à lui, 
êc lui dit : » Je te donne ton congé, & pour que tu 
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ne ceflH'gas de momer la garde, ) c te Portier 
d'une Chancellerie , où tu ne ttxras point » * 

Lorfquc l'incomparable A&rice , ( Mademoifelîe' 
Clairon )ftità Ferney pour voir Voltaire,clle fe jetta 
à fes genoux en arrivant. Le grand Poëte fe juta 
tuffi aux Tiens. Alorà il s^cria dans l'excès (le fa- 
Jbie: » Mademoifelîe, à prêtent quetîous fommef 
tous deux à terre > qu'allons-nous aire»^ 

La frégate la Mapcie une , de Ja carions , com-»~ 
bandée paf M. dfe la Boifchettiere , Capitaine de 
*ai(Teau , partie de Portfmouth dans PAmériqu^ 
Septentrionale le 31 Août 1781 , 'rencontra le pre- 
mier Septembre, le vaifleau le Câtham , perc* pour 
canons , & en ayant 50 de montés du calibre de 
H à fa première batterie» Après un combat d e 
trois heures , voyant fes mâts criblés <le boulets , 
fcs vergues coupées , toutes fes manœuvres hachées > 
oWervant (Jue le peu de vent ne lui permettait pas ; 
d'échapper à l'Ennemi qui avait une marche fupé»' 
rieurè, le' Copvjiandant fe rendit pour ménager le 
lang des bràves Sujets dû Roi qui avaient combattu * 

* vaillamment , maïgfré la fupériorité dés forces de 
Pfennemi. Un de nos Matelots nommé Kicolaw 
d AchicQurt , natif de Boulogne , étendu fur le 
6aillati& prft à e pirer, faifit la main du Capi- 
taine & lui dit courageufément : » jetais mourir ;> 
**is je regrette moins la vieqàe de voir la frégate 
*u pouvoir des Anglais ». 

L'AbiyTe de Maubuiflbïï, fille de Frédéric V f - 
ïleâcur Palatin» & d'une fille de Jacques I, KoV 

* Angleterre » Princefle dont la naifTance était le' 
Joindre méfîte, pria Madame de Chauïnes, Ab- 
tefle de Poifly , d*atiifter à une cérémonie qui devait v 

faire à ^faubûiflbn. Celle-ci fit dire , qu'elle ne 
pouvait y aller , à moins que Madame de Maubuif-' 
ton ne lui promit de lui donner la main.»» Dite* 4 
Madame de Poîffy , répondit la Prmtfeirej-quMir-' 
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n'ait point d'inquiérude fuir ce fujet • Depuis que je 
fuis Religieufe , je ne diflingue ma~main gauche df 
Ui droite que. pour faire le fïgne de la Croix ». 

Un homme gourmand & malhonnête , mangeant i 
table d Hôte oîi Ton fervit deux perdrix rouges , en. 
prit une , commença par en détacher l'aîle & retinjt 
le refte fur fon aflîette dans l'intention de la dévorer 
toute entière. Un des Convives , mécontent â'un tel 
procédé, efeamote avec àdrefle ce friaiK çibier 9 & 
dit en éclatant de rire : » Mpnfieur , foufler n v eft pat 
jiouer : vous pouviez *n prendre deux» & voua a'ca 
fcvez pris qu'une» . 

L'Académie des Arcades voulant diftinguer Vol* 
Uire de tous ceux qu'elle avait reçus cftms fon fein, 
lui donna le furnom de Mufflr, comme qui dirait» le 
Poëte par excellence , fie le premier favori des Mu- 
les » . „ I ■ . 
* Le Muficiçn Guadagni ayant perdu une fomme 
çonfidérable avec un Prince^ Allemand Voyageur r 
qui était ce qu'on appelle aujourd'hui en termes de 
l'Art , un Crw } on l'avertir qu'il avait été volé , & 
iJ futconfeiUé de ne pas payer l'Allemand. G\&à*i 
jni répondît : » Il a agi avec moi en fcipon » i* 
*eux agir avee lui en Prince » . , 

On trpuve en P^nnenjarck unie efpèce de MaU 
tuteurs qui méritent qu'on en parle à caufe de 1* 
fcigularité des crimes qu'ils copametteot , & d* 
moyen efficace que la loi a mjs ea ufage pour e». 
iptpinuer le nombre.. Ces gens font enmiy^s ie vivi* ; 
^iais oppvne ils voient dans le fuicide un péchtf 
tlpm ils ne peuvent obtenir le pardon» ils égorgent 
«tel «n&ji* afin.d'étre livrés aux mains du Bourreau * 
ijf regardât m&ne comme une<*iwre méôwre de 
mer petites créaturerinnocentes qu'ils mettent* 
4ifent-ji* , par* là h couvert des miferes de la vie prér 
ffiue, & awqaels ifs aflurem leur bonheur éternel 
dajM l'awre* Pour mcttxe yaftein à ceôe horrible 

- 

- I 

N 

Digitized by Google 



SUITE D£S DIVERSITÉS. $f 



folie , au lieu de punir les coupables «te mort , corn* 
me ils le fouhàitent , on le» condamne à une rnfon 
perpétuelle , & à des travaux pénibles , & on Içi 
fuftige publiquement an Heu £c au jour où le crime a 
été commis. Ce fùpplice a été fuivi des effets qu'on 
«tendait , &, à diminué de beaucoup le nombre des 



Viftor Amédée, Roi de Sardaigne, dit à TAitu- 
feaffadear de France , que'le Jéfuite fon Confefleur f 
étant au lit de la mort, le fit prier de le venir voir , 
& que le Mourant lui tint ce diitours:» Sire, j'ai 
été comblé de vos bontés , je veux vous en marquer 
ma reconnaiflunce. Nfe prenez jamais de Çonf-flfcur 
Jéfuite i Ne me faites point de q.ieftion* ; je n'y 

répondais pas». 

On de nos plus favans Médecins , ( M. Lorsy ) * 
fecouru avec la plus grande a&ivité le Codeur Troa-r 
chin dans fes derniers momens. Voyant que Par-* 
deur de la fièvre égarait la raifon de l'Hyppocrate 
Génevois, \{. Lorry s'écria : » Ah! fi ce grand 
homme pouvait nous entendre & caùfer avec nous* 
fl fe périrait encore lui-même *. 

Dans un moment ou il s agiflait de faire pafler 
Un Bill qui lui tenait extrêmement à cçeur* Sir Rq-' 
bert Valpole craignant que les Evêaue* qu'il *vaie 
récemment indifpjfés, ne lui jouafleût le maùvai* 
tour dç voter contre lui , s'avifa du ftratagême fui-*- 
tant. Il va trouver l'Archevêque de Cantorbéry qui 
Gérait pas du nombre des mécontens , & le prie de 
feindre une maladie férieufe. Le Prélat fe prête : Je 
bruix de fa mort inévitable & prochaine , fe répand > 
les yeux de tous les Evêques fe portent fur le Siège 
dv Lambeth : c'eft à qui fera mieux fa cour au Ut-* 
rtittre pour Tobtenir: le Bill paiTe avec une majori;* 
oue décident les très-Révérends ; V Archevêque reffuf- 
cite; ScU rufé Walpole rit aux éclats. 

fil cake ne s'eft jamais confolé de n'avoir po-rft 
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vu Rome où Benoît XIV (lambcrtini le grand 
Pape) voulait l'attirer. » Cette fuperbe Ville , difait 
le Chantre de Henri IV > eft la Capitale de l'Eu- 
rope H . 

Un Vicaire de Saint Euftache apoftrophà en 
Chaire d'une manière aflez dure le Corps entier des 
Fripiers. Il* développa avec Texaftitude la plus re* 
cherchée tous les bons tours de e& Meneurs. Sou 
Sermon fit grand bruit • Les Jurés croyant l'honneur 
de leur Communauté attaqué , forent, en manteau 
& rabat, rendre une vifiteà M. Secoufle , alors Curé 
de cette Paroi (Te. Ils fe plaignirent amèrement du 
Prédicateur*, & foutinrerit cj^i'îls étaient compro- 
mis. — Comment! M. , le Curé , s'écrièrent -ils ; 
il a parié contre nous fi clairement , qu'on peut 
bien dire quiï a révélé nos couftflîons. Cela cfe 
donc vrai , Meflieurs , répondit doucement le P % ai- 
teur ; croyez^ mei , biffez tomber ces chofes-là : on 
fe moquerait de vous ». 

Guadagni fit Couvent l'aumône à des Seigneurs 
Aïinés, de cent féqulns à la fois. Un de ccux-cf 
<qui avait reçu là fomme , fier & Hautain , comme 
le foitf tous Jes Gentilshommes pauvres , lui dit r 
* » Je vous emprunte ce* te fomiiie & je vous la rem- 
bourferai. — Ce n'eft pas là mon intention , lui 
ré idit Guadagni ; & fî je voulais que vous me la 
rendiflfiez, je ne vous là prêterais pas ». 

Un îeune homme de qualité montrait toutes lès 
difpofhkms du monde pour l'Etat JEccléfiaftique ; fes 
parens renvoyèrent chez un Archevêque de leurs 
amis. Dès la première entrevue, le Prélat tout en 
parcourant fon appartement , dit au Candidat r 
t> Mon cher ami, je veux vous interroger. — Mon- 
fcigheur , vous feriez mieux aflîs ; mettez-vous à 
Totre aile — Je fuis chez moi , jè vais & viens, 
€ f eft mon plaifir. Il fuffit, Monfeigneur. Al- 
r>Jwft> sépondw-mot. Mon cher ami , quelle' glace 
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Dieu oc£upe-t-il dans le Ciei> — Mbnfeigneur r 
comme 5 il eft le Maitre du Paradis , il s'y mec oii ih 
veut. — Votre répenfe eft bonne * reprit le Prélat r 
vous ferez tonfuré »v 

'Un Anglais fort riche & d\me naiflance-diftin- 
guée , voulut faire une campagne en qualité de Vo- 
lontaire dans les Armées Prufliennes, pour appren- 
dre la guerre à cette Ecole- Il y parut avec de fuper~ 
bes équipages , une table recherchée » & tout Patti* 
iail de l'opulence & dti luxe. Il fut furprîsde fe voir 
traité fans confi^ération* S*n pofte était toujours 
aux bagages ou aux Hôpitaux. Il eut même la doub- 
leur amère de ne pas affilier à la bataille de Rof— 
bac. Les repréfentations qu*il fit faire plufieurs foi* 
au Roi dé Prufle , n'ayant en aucun effet , il fe &é*- 
termina à lui porter lui-même fes plaintes. » Votre 
manière de vivre dans mon Camp , lui dit le Mo» 
narque , eft un grand fcandale : il n'efl; pas poflibte 
fans beaucoup de frugalité de s'endurcir aux travail* 
de la guerre ; & fi vous ne croyez pas pouvoir yous 
dire à la mâle difeipline des ArmétstPrufliennes f 
Je vous exhorte à^retourner en Angleterre » . 

Louis XlVyenaït de gagner unebaraille. Son fils <•+■ 1 
M. le Duc du Maine , lui dit : » Sire, je ne ferai* . 
jamais qu'un ignoram , mon Maître me donne congé 
toutes les fois que vous gagpes quelque viftoire ». { 
Un Militaire Phïlofopfie, & par copféquent mo*- 
dèjte, avouait avec une noble franchife qu^l avait 
peur quand, il allait au feu ; mais que ce mouve- 
ment machinal ne l'empêchait pas de faire fon devok 
avec honneur. » Je fuistranfporté de joie , difait-il, 
quand je peux prévenir les ordres de mon Général i*. 
Cet homme vrai fût commandé un jour pour atta*- 
quer un porte, & tailla ; entrevoir dans le chemin 
«quelque inquiétude. Vn camarade-fort fiinfan^rqu'oo 
lui avait donné*, en fut fi feandalifé , qu'il revint fur > 
fes pas pour pjier M, de Tùrcnnc de luîT donner un 
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Wtrc Officier r — >r. Mon Général , il s'agit «Pexé^ 
c uter tm coup df main ; celtii que vous ertvoyez avec 
*n*i eft homme à lâcher le pied dans Talion , pu if- 
qu'il avoue lui-même ingénuement fon peu de<ou~ 
*age. Ehl Meniicur-, dit le grand Capitaine, 
^ vous n'aviez pas plus peur que lui , vous ne ferie$- 
fLs ici ; retournez promptemeru où je vous ai en* 
T*>yé ; vous courez rifque de ne pas vous y t fou ver à 
tems, votre poltron«pourrait bien vous 6ter la gloire 
de Faction ». Cela fe trouva vrai. 

Marivaux avait ufce grande douceur dans te ca^ 
taôère, & pouvait être nommé le plus humain des 
. hommes» Cet Auteur ingénieux difait quelquefois r 
j> Si mes amis venaient m'aïuwr que Je paffe pour 
4m bel efprit , je ne fens pas en vérité que je firffis 
plus content de moi-même; mais fi j'apprenais que 
quelqu'un eût fait quelque profit en- liiant mes ou*-- 
«rages , ft^ifit corrigé d'un défaut ; oh ! cda m$ 
Doucherait r & ce plaifir-ià ferait de ma compé~~ 
force », 

Le Comte de ***n*avaitiquemirie écw de retv- 
te y Se donnait trois mille livres à fon Coureur.. 

jPai trouvé , difak -il , Part d'avoir toujours uner 
* année de mon revenu devant moi » . 

Voltaire qui avait tant de Tujcta-dtâcie i*idiftH>flÉr 
contre j. B» Rouflèau > racomait devant un hom«~: 
me d'efprk $ que fon valet de chambre , parent 
du Poète Lyrique , lui demandait fouvent «Koctfe 
«Tes Vers Germaniques de fon Coufmv >* Rtak-il 
d'une naiiTancc aoffi commune» répliqua c*lui qui 
^écoutait ? •-'Quoi! vous ne favezpas qui était fon» 
fctel Non , en vérité y je le croyais* fiis de Pia- 
<iare eu d' Alcée » . 

Lorfqu'on annonça au Rol4e PftiflEe la mort èt 
laméi* le , ce Monarque dit * » J'ai perdu trais- 
fcomnies, un l4iÙ9§}u^ jua iivui** de Lettre* > |r 
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M. Helvétius avait un Secrétaire* nommé Bau- 
dot 9 quif ayant vu notre Fermier Général dans foa? 
enfance , fc permettait de te traiter /oujours camme 
un Précepteur brutal traite fon jeune Eleve^tfn des 
plaifirs de cet* homme chagrin & cauftique * était 
d'examiner la conduite* rcfprït* le caraâère, les 
•uvrages du Philofophe le plus indulgent. Ladifcuf- 
fion ne fîniflait jamais que par la plus violente la** 
*yre. M. Helvéxius récoutait avec patience quel- 
quefois en le quittant * il difait à fa charmante Com- 
pagne *> l'une des plus vertueufes & des plus dignes 
femmes du monde : » Mais eft-ii ppHîWe , Madame 
Hefcvéthis , que faye tous les défauts & tous les torts» 
y*e me trouve Baudot ? Non fans doute. Mais enfin « 
j'en ai un peu : & qui eft-ce qui m'en parlerait , û 
je ne garde pas Baudoti » . 

Stanîflas I r Roi de Pologne * Duc «te Lorraine 
& de Bar*- fumommé le Bicafaifint, compofa le' 
Philofophe Chrétien ; i! l'envoya à la Reine de Fraw* 
ce * fa fille* fans lui en nommer P Auteur. Elle réV 
pondit que le ftyle en était trés-agrétfble ; mr.in 
qu aux hardiefle* feules dont fl était rempli, elle 
eut aifément reconnu Vokaire ; (ce grand Poëcr 
vivait alors à la Cour de Lunevilk.) À la le&tire de 
cette Lettre^* Stanîflas vivement piqué* fit f»r-le^ 
champ appel 1er le Chantre Henri IV. Il arri va- 
rieras, lui iii le Roi , vois comme on nous traite* 
Gemment? trouver mon livre rempli d'impiétés!' 
» Voltaire ne répond rien j mais fe retournant après? 
t\ dit à demi-voix : » Comment ? m*accufer d'avoir 
fait nn ouvrage qui n!eft pas écrit m Français » ! 

Le Clerc delà Biruère rafleniWa un four jrfufièur* 
iefes amis pour leur lire fqn Opéra <le Dardinu* 
qu'il deftiïaait â Rameau. Peut-être la manière donc 
il fit cette leéhirc ne prévint-elle pas en faveur dç 
l'ouvrage;' peut -ftre auffi avait-on bu plus qu'il jiê 
fallait an dTner qui avait précédé la {éance. t* 
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Poëme fut Jugé fi mauvais , qù^xl fut condamné ai» - 
feu , & la- Sentence exécutée t*ur~le-cbamp- il eu r eu— - 
fement que Ciébiiiort le fils , itan des Convives 9 
plus de- fang- froid que les autres, fauvades flamme» 
ce Dardafius qui tient le premier? rang. après le» 
chef-d'œuvre*- dfc Qsinault. 

Marivaux , fi connu par fon excellent cœur , difai*~ 
fbuvent : » pour être aflee bon , il fout l'être trop m ; 

On diflertak devant- le grand Roufleau fur le» 
Poèmes que nous nommons Opéras» » Ah! s'écria-*- 
r-tt , s'il cft poflîble de faire un bon Opéra , il ne. 
Feft pas qu'un Opéra foit un bon ouvrage » v 

Deux Loix gouvernent le monde ,-difait un jour utt* 
célèbre Avocat à M»- Trudaine : » La Loi du plu» 
fi^rt f & celle du. plus fin » . s 

Les Deuils de Cour arrangent tout ïe monde; 
* J'hérite de tel Roi r «s'écmit un jour un Poète, 
- r - Comment, lui dit quelqu'un? Comment r II 
in'cn eût coûté ce Printems , pour un habit , vingt 
piftoles que je remets en poche } & je porterai vo- 
lontiers le deuil de Sa Majefté Aienfaifante » . 

DumetSf le- plus habile Ingénieur qué la France» 
eût .eu avant Vauban , était un jour au dîner de 
Louis XIV. Madame la Dauphine qui Tapperça^ 
dit tout bas au Rôi Voilà un homme bien. laid. 
— Je le trouve bien beau, répondit le Monarque # . 
car c'eft un des plus braves hommes de mon Royaux 
me «. Durrtet» fut tué k Florus. Louis XIV_ dit. ai* 
Frère de cet- Officier: « Vous perdez beaucoup 
mais je perds encore davantage ï par la difficulté, 
que j'aurai à remplacer utv auflfhabilc homme i> , 

Feu M. l'Abbé de la Porte aypnt loué dans (es 
0l*fervation$ fur U'ititiiraptre moderne, le* paroles, 
de l'Opéra de* Zotoafire, Cahafac, Auteur d? ce 
Poème f lui dit en Tembraflam : » Vousêies le feul 
homme en France qui ait eu le courage de dire du 
\ntsa demain» 
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DE U X C H A N S O N S; 



Par M. Lion ar p* 



Sur FAir dt U Ronunce du Tonmlieri- 

r » 

A utrifois la jeune Annettt - 
yen allait fur les cdteaux 
En filant fa quenouilierte r 
Et répétant aux échos : 
, Je ne veux point d'amourette r 
He fongeons qtf^nos troupeaux^- 

• * 

% 

* • 

Annfette aujourd'hui foupire r 
L'Amour trouble fon repos. t 
Depuis qu'il Tafu féduire r 
Ille a IfciflTé fes ftifcaux f ; 
Et toujours il faut lui dire , 
Songez donc à vos troupeaux» 



Air : Danr un Bofiwt it Cythire. 




T. ' 




l I. 



J ouïssons, 6 ma Bergère» 
De la faifon des^ Amours ! 
Ce Soleil qui nous éclaire , 
Demain reprendra foncours:^ 
Mai? quand la Parque ennemie 
Tranche le fil de nos jour**» 
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A tous les bien» d* la vie . ~ 

On du adieu pour toujours f 

Donne à l'Amant qui t'adoré 

Mille bai fers au matin» 

Le long du jour mille encore, 

Mille encore à fcn-déclin ! 

La nuit , brouillons-les dans l'ombre £ 

Il fautftam les répéter » 

Qu'enfin trompés par le nombre » 

Xous ne puiffions ks comptetw 

- 

• 

ContreT Amour qui nous lie* 

Laîffbns crier les Jaloux t 

II eit beau de faire envie;* 

Le bonheur en eft plus doux r 

Que le nôtre ait tant de charme*- 

Qu'il irrite les defirs, 

Et puifle en verfer des larmes 

Le Cenfeur de nos plaifirs. 




PLAISANTERIE 

De notre grand Rei Henri JV, 

S * K v î m ftt célèbre parmi les Avocats de fort 
tems. Mais alors , quoique le flyle eût afle2 de naï- 
vçté, il n'avait ni force \ ni noblefle. Los meilleurs 
Orateurs du Barreau héritaient leurs Plaidoyers de 
citations. Serviri donc plaidant pour un de fes Con- 
frères à qui un Procureur avait déchiréi'oreille ,-pafla 
en revue & cua toutes les oreilles déchirées depuis 
Malchus. Auflî Henri IV difaît-il de lui en badi- 
»ant : » Cet homme a des lettres» ma ; s bien moia# 
wngées que celles du MéTagcr de Poitiers 
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BEAUX TRAITS 

■ 

DU ROI V E F RUSSE* 

Un Monarque tel que Frédéric le Grand, 
fuffit à tout , qui s'élance 

De l'Olympe au Parniffe if ies feux aux comlats r 

fait employer fes momens de loifir à encourager les 
Sciences , & à favor ifer dans fes Etats le progrès 
des lumières. Ce Prince un four fir appeller fuccefli- 
▼ement dansfon Cabinet les Savans & les Littéra- 
teurs les plus diftingués de fon Académie* 11 s'en~ 
tretint avec chacun d J eu*éh particulier fur les objet» 
de leurs travaux. Je m'y iméreflo beaucoup , leur 
dit le Roi ; je vous exhorte à publier bientôt les 
ouvrages dont vous rous occupez , & je vous promets 
de vous faire part de nies obfer varions lorfqu'iU 
paraîtront, 

IL 

- 

Pendant que la Princefle Amélie, feour du Rot» 
avait la petite vérole , ce. Prince vint la voir très* 
Couvent. On croyait qu'elle en mourrait. Frédéric 
fe jetta à genoux au chevet de fon lit , lui bsifa ls 
nain & la baigna de fes larmes» Quel moment pour 
un Rubens de peindre le Monarque le plus redouté 
de l'Europe, rendant cr tribut de fcnfibilîté à une 
(mut qu'il adorait! On peut appliquer à Frédéric 1* 
Grand , ce que Voltaire a dit de Henri IV : 

Henri , de l'Amitié fentit les nobles flammes î- 
Amitié » don duCieJ , jrlaifix de* grandes amcslj 



■ 
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Q[ u a n d on dit à la face humaine 
Qu'elle était l'ouvrage des Dieux r 
Cette race abfurde & hautaine 
Soudain fut- ingrate çnvers evei* 
On critiqua l v Etre fiiprême » 
Sa juûice , fa bonté même r 
Son Soleil & fes Elémcns ; 
Et tous les Bavards de notre âge* 
' Ne font que l'infipide ynag£ 

Des Bavardr de ces premiers tems^ 




'LE- SOLDAT BIENFAISANT^ 

T-J N j eune Eccléiiaûiqjje , né jfauvrê & fans moyens^ 
ohhgé de faire un voyage qui devait décider de foa 
f° n & ne fâchant commertt l'entreprendre , crut 
PWvoir s'adrefler ât PÀdminiftration de l'Hôpital 
^ e Poitiers. Il penfait peut être que les Hôpitaux 
^tant deftinés au foulâgement de tous ceux qui fouf-^ 
frent , ceux qui font à la têtr. peuvent par leur éco- 
nomie, chercher à fe mettre en état de faire dtr 
bien indiftînôement , lorfque Poçcafion s'en pré-- 
fente. En effet, n*eft-ce pas là toujours. remplir le 
but de leur établiflement ? Comme cet Infortuné 
expofait fes befoinsàTun de ces Meflïeurs , il enten* 
dit la voix d'un Soldat malade & langtriffant dans 
un lit voifin qui lui die : n Monfieur l'Abbé, j'àx 
viiigt & une livres ; en voilà dix-huit qui peuvent 
tous aider. Si je guéris, je trouverai bien le moyen 
de rejoindre mon Régiment ; un peu de inaî-aîre eft- 
bientôt paffé ; & le bien que Ton fait * donne- de» lai 
fcree & du courage* 

- 
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- 

A Madame Jol Y,furfonfi}our tn Normandie ; 

Par. M. Damas* 

Rr , 
eyinez donc , bel le Sophie > 
/Qui peut vous tetènir enfin 
rChez ce* Meflieurs de Normandie, 
Peuple chicanneur & malin , ' 
Dont 5 fi j'en crois un vieux refrein f 
Jufqu'aux Gafcons, tout fe défie ? 
Mais de ces Normands» le plus fin 
Vleft moins que vous , je le parie, 
J>u pays j>ar vous habjté , 
jDiflimulereft U devife; 
JLorfqtfon y dit la vérité, 
•Ce n'eft jamais que par méprife* ^ 
f Eternel a maudit celieii; 
JLe cidre en elt la preuve jnfigne; 
-Car je tiens pou* maudit de Diét* 
Joue pays où manque la vigne. 
Jadis quand le Miûtre des Ciéux 9 
Dm prerriier né de tous les hommes 
Puniflant les goûts curieux , 
iKous -damna tout xant que nous forâmes, 
Ce fut fans doute dans ces liéux» 
Puifquc c'eft le pays d,es pommes* 
-Oui , fi Ton en croit nos Ayëux , 
Adam fut tenté par le Diable , 
Et par fe femme encore rrtieux : 
Apparemment qu r Eve eut vos yeuxi 
Ou bien le fait ft'eft pas croyable. 
Mais à bon droit ce qui furprend» 
.C'eft de voit le Peuple Normand» 
Çe Peuple pétjri de finefTes , 
f droite aux Sorciers , même à pf^fatti , 
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7 o SÉJOUR EN NORMANDIE. 

D'autres Mimeraient fes faiblefles j 
Moi , je Texcufe en ce moment , 
* Car je fcns bien , en vous voyant « 
Qu'il faut oroireatt* Enchanticreflef • 
Mais c'eft trop compter leur* défauts ; 
Chaque pays a les Héros; 
Au témoignage j'en appelle : 
Et de la Normandie enfin y _ 
Ce qui «end ta gloire immortelle , 
C'eft qu'elle a vu iiatae enfon km 
Le grand Corneille ; fc lePoufin* 
Et du fioccsge & Fomorelle. 
De ce quatuor fi vanté 
Qu'à bon «Ifotf ce paya stioiioreî 
Mais de poflTédcr ïa Beauté 
Eft mille fois plus doux encore* 
Ouï , dans tout pays » comme kit 
Ceû une vérité connue ; 
Et dont Rouen convient auffi 
Sur-tout depais ^n1*-*0u* a vue. 




ta) I£TTR E 

»V pftft'Sl'DKHT DE MOKTtSQVÎlV, 

▲ M. H £ L ? JTT.J tJ S« 

Mo m cher , l'affaire s'eft foi te Se de la meilleur* 
grâce du monde. Je cfaint que vous n'ayez eu quel- 
que peine là-defius, & je tie voudrais donner au cuac 



(a) Cette Lettre manque au fteeudi des Lcttrti 
fkmUicrcràe Momtf^uicu. 
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peine à mon cher HetVérius ; mais }è fuis bien aife 
de vous remercier des marques de Votre amitié. Je 
?ous déclare de plus , que je ne vous ferai plus de 
complimens ; & aji lieu de complimens qui cachenc 
ordinairement les fentiraens qui ne font pas, mes 
fentimens cacheront toujours mes complimens. 
Faites, mes complimens » non complimens , L notre 
ami Saurin» J'ai ufurpé fur lui , je ne fais cornaient , 
le titre d'ami & me fuis venu fourer en tiers. Si 
vous autres me chaflez, je reviendrai; tûmen ufaue 
rtcurret . A Tégard de ce qu'en peut reprocher ^il en 
eft comme des vers de CréMllon : tout cela a été fait 
quinze ou vingt ans auparavant. Je fuis admirateur 
fincère de Cadlma > & je ne fais comptent cette pièce 
nfinfpxre du refpeft. La le&ure m'a tellement ravi » 
^j^^ju^au cinquième A&ffans y trouver «m 
ienl défaut , tm du moins fans le fentir. Je crois 
bien qu'il y en a beaucoup , puifque le Public y en 
trouve beaucoup; 8c icryhxs , je <ai pas de grandes 
connaiflançes fur les chofes du Théâtre. De plus il 
y a des cœurs qui font faits pouï certains genre s de 
Dramatique ; le mien en particulier eft fait pour 



devins fou de RhwAamfr 3 j'irai aux Petites-Mai fons 
pour Catilirrt. Jugez > fi j'ai eu du plaifir quand je 
vous ai entendu dire que vous trouviez le caradère 
de CatUina, peut-être le plus beau qu'il y eût au 
Théâtre. En un mot ♦ je ne prétends point donner 
mon opinion pour les autres. Quand un Sultan «& 
dans fon Serrait f ya-t-il choifir ia^lus belle? Notu 
H dit : jt Panne > je la prends. Voila comme décide 
ce ^ jond perfonfcage. Mon cher Hclvétius, je ne 
f*is jpoint ii vous êtes mitant- su-defius des autres 
<jue je Je fens ; mais je fens que vous êtcs*au-deffus 
des autres > & moi je fuis *u»defius de yçus pour 
frsiitîé» 



celui de Crébillon : & comme 
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£ FLGRAMM E, 

Par Vouaim» 

C^ui m'amène cet Allobroge* 
Avec ces ton* fecs & pédans ? 
De la fageffe il fait réloge ; 
Mais ce n'eft qu'en grinçant des dent*» 
Tels font fes crayons impruâetis f 
Que pour en donner un modèle » 
il nous fait le tportrait fidèle 
De lui-même & de fon pays; 
Et qu'il nous dégoûte ainfi d'elle 
Prcfque autant que de fes écrits* 




... P A RI ORIGINAL. 

\3 yi Anglais paria , ïl y a quatre ou cinq, ans* 
qifil fe promènerait le long du Pont-neuf pendant 
deux heures, offrant au Public des écus defix livrei 
à ving-quatre fols pièce i & quMl n'épuiferait pa» 
«n faede douze cens francs. Ilfe promena, criant 
à haute voix : » Qui veutdes.écu* de fix iivies toi* 
neufs à vingt -quatre fols? je lf s donne à ce p"** 
Plufieuri paflans touchèrent, palpèrent içs écus f 
i& continuant leur chemin ,,levèrent les épaules, en 
-difant : » M« font faux > U$ font faux » . Les autre* 
fou riant, comme lupérîcurs à la rufe , ne fe don? 
raient pas la peine de s'arrêter, ni de regarder. Etf 
Un une femme du Peuple en. prit trois en riant, Ici 
examina long-tcmp* & dit aux Spcâatcurs : * Al* 
Ions, je rifqué trois pièces de vingt -quatre fols P* f 
currofitéw* L'homme au fac n'en vendit pas davan* 
tage , pendant une piomenade de deux heures , & 
gagna amplement la 1 gageure* „ Vouai** 
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VOLTAIRE 

A t* A BBS Ht VÇISËMOH* 

V.. s étiez autrefois,mon grand Vicaire de Mont- 
Rouge, mon très-aimable ëc très-cher Confrère» 
vous êtes actuellement Miniftre. Vous m'avez en- 
voyé une fort jolie Patente , qui me flattait de Thon-» 
neur de recevoir Madame d'Arnay & Madame de 
Cbanaurier ; elles ont eu la bonté de venir à Ferneyi 
mais , malheureuiement pour moi , dans le temps 
que j'avais une fièvre très-violente: Madame Déni» 
leur a fait les honneurs de la chaumière , le mieux 
qu'elle a pu. Je fuis inconfblabie de n'avoir pu faire 
ma cour à ces deux Dames, qui méritent tous met 
hommages' 'puifque vous êtes leur ami. Il y avait 
dans votre Lettre de très-jolis vers pour M. le Cotr- 
tîôleur-Général ; mais ils étaient en très-petit nom- 
bre. Je vous envoyé en revanche une longue rapfij- 
die , (la Tatlique ) qui ne regarde que le Miniftre de 
}a Guerre. Je fis cette fottife il y a environ quinze 
jours, après avoir eu chez moi M. de Guibert & le 
Connétable de Bourbon. J'étais dans un de ces in- 
tervalles que me laiflent quelquefois mes fouffran- 
ces habituelles. Vous favez ce que c'eft , mon cher ' 
Confrère, que de faire des vers en fortant de l'a- 
jonie; mais vous étiez jeune, & votre Mufe aufK. 
Les Grâces vous accompagnaient avant & après 
l'£xtr£me-Onâion. Vous ferez de meilleurs vers que 
moi quand vous aurez quatre-vingt ans. En atten- 
dant, voici les miens. Vous y trouverez de la vérité t 
fi vous n'y trouvez pas de Poéfic. Madame votre 
S«ur m'avait flatté que j'aurais l'honneur de voir 
chez moi Monfieur votre Neveu ; mes efpérances ont 

trompées; j'en fuis encore plus fâché que de ma 
irilte aventure avec Madame d'Arnay & ion amie. 
Adieu, mon illuftre Confrère , portez-vous mieux 

mgi t & vive* encore plus long- temps, 

D 



* -s 
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. VERS 

A L'ACADÉMIE FRANÇAISE, 

jHu fuftt 4u Prit (i) annuel au'elle vient d'établir pour 
une action vertutufe dont l'auteur fera fris dam la 
CUffe de la Bourgeeifie. 

Par M, Imbert, 

G loire à vous > Dofte Aréopage ! 

Arbitres de tout bon écrit ! 
Vos prix, de la vertu font aufli l'appanagc! 
Votre équité, juge* du bel efprit , 

Jufqu'au cœur étend fon fuffrage! 
Trop heureux Fondateur ! à notre Nation 



(a) Un Citoyen, qui ne s'eft fait connaître qu!au 
Secrétaire de P Académie , & qui veut d'ailleurs gar- 
nie* Panonyirie, offrit en 1781, à la Compagnie >. 
un Mémoire dont nous allons citer lesprincipaïur 
traits, m M essieurs, tous les gens de calent- 1 
obtiennent des técompenfes ; la vertu feule- n'en a< 
pas. Si lès moeurs étaient plus pures, & les am^s 
plus élevées', la fatisfàflion intérieure d'avoir fait 
le bien , ferait un falaîre fuffifant du facrifice qu'exi- 
ge la vertu. Mais pour la plupart des hommes , il 
f aut un autre prix ; il faut qu'une aftion louable foie 
louée. Ces éloges ont été le premier objet des Let- 
tres; & c'eft en effet la fonâion la plus honorable 
que puifle avoir le génie. L'Académie Françaife s'eft 
rapprochée de cette ihftitution antique , lorsqu'elle- 
* propofé à l'éloquence le Panégyrique des Sully f > 
dès tfApieffeau , des Fénclon , des atviat , des Mon- 
taufirr & d'autres grands perfonnages. Mais il n'eft 
dans une Nation qu'un petit nombre d'hommes donc 
les àôions ayem un caraflère de célébrité j Se le 
fort du peuple eiVque fer venus foient ignorées. 
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Ceft donner un exemple utile autant que fage j 
Ceft nous prouver qu'une bonne a&iou 
Vaut bien au moins un bon ouvrage. 
Oui , le premier arrêt qui- d jit être rendu » 
Du cœur & de L'ëtyrit va fixer Pharmonic» 
Quel fpeâacle pourla Patrie 
Que dé voir juger la Vertu 
Par le Tribunal du Génie ! 
\ De la, gloire auguftes foutiens » 
Déployez fa double Auréole ; 
Et qu*il forte de votre Ecole 
De grands Auteurs & de bons Citoyen*; 
Daignez m'Ouvrir la nouvelle barrière* 
Pour le Concours j'y veux placer? 



Tirer ces vertus de Tobfcurité , c eft les récompen- 
fer , & jetter dans le public la iemence des mœurs » • 
~- Le prix fondé eft de douze mille livres , fournie 
.placée en rente viagère fur la tête du Roi & fur 
celle de Monfeigneur le Dauphin. Le Difcours ou 
Récit fait par le Directeur de l'Académie , & lu 
dans la Séance publique, fera prélenté à l'Héritier , 
àt la Couronne. Ainfi les premiers regards du jeune 
Prince feront portés (ur une clarté d'hommes éloi- 
gnés du Trône , & il apprendra de bonne-heure que 
parmi eux il exifte des vertus. Ce Prix fera donné 
pour la première fois dans PAlfemblée publique du 
a 5 Août 1783. L* Académie partagera le Prix fi clic le 
juge convenable. — Ceft avec un plaifir inexpri- 
mable que nous préfentons à nos Lefteurs ce premier 
ARe de V rtM d'une Demoifelle de douze ans , ra- 
conté avec tant de feniibîlité & tant d'intérêc 
par un de nos plus aimables Poètes. Le récit .élégant 
& naturel de cette ad ion qui touche Tame, prouve 
que M. Imbert eft tout-à-la-tois un homme de 
beaucoup d'efprit > 8c un excellent cœur. Accord 
miE heureux que rarct 

D fc 

» 
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Non pas une vertu noble , riche & guerrière ; 
Celle que je proclame eft fiinple & rpturière ; 

Elle doit vous intérefler. ^ 
Je n'emprunterai ppim l'agréable ,hnpoJturp 
Pont l'éloquence orne la vérité ; 

Je refpefte trop la beauté 

Pour la gâter par la parure- , ; 

ta tendre tz Camus , jeune Enfant dont les yç*x 

Ont Vu douze printems à peine , 

Sortait de ce teftin pieux , 

Oîi Tqus un pain myftérieux 
Se cache un Dieu mort pour la race humaine 5 

Vers fon père eilé court foudain , 

Se jette dans fes bras : — Mon père , 

81 votre fille vous eft chère , 

Il m'en faut un gage certain ! ■ 

— Explique-toi ; que faut-il faire . 
~- Ceft une grâce infigne , un bienfait important • 

Il faur m'accorder à l'inftanç 

Vne penfipn viagère * 
De cent écus fur la dot qui^m'attendj ^ 

Pourquoi cela? tu vis au fein de ta fanrnlle; . 

Rien ne manque à tes vœux .Tu veux donc voir tçs bien* 

Dès ce jour féparés des miens! - 

Nos coeurs ne le font point , ma fille. 
Elle n'écoute rien* & rien ne 4a diftrait. 
Elle parle à fon père Avec plus d'intérêt ; 
Le preffe dans fes bras , i\arrofede fes larmes. 
Le Père enfin , fenfible à fes tendres alarmes, 

Accorda tout ; car il pleurait. L 
Iyre de joie alors , fière de fon ouvrage 9 
D'une chambre prochaine elle appelle à l'jnftant 
Une Epoule qu'afflige un précoce veuvage , 

Et dont l'Epoux en expirant > 
J.ui iaifla pour tout bien huit enftns en bas âgc# 
Elle ramène, çn proie aux tfanfport* les plus doux t 
6aute "à fon cou, Tembraflc, &dc larmes baignée 1 

1 
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J'ai cent édus , dit-elle,à moi , pour chaque année $ 
On me les donne , ils font à vous ; 
J'ai bien rempli ma matinée ! 

Le Père, eporgueilli de Toir couler les pleurs, 

Confitme avec tranfport cet honnête artifice ; 

St cet exemple heureux qui gagne tous les cœurs 
•A notre jeune protectrice, 

Four la ^Veuvç a créé de nouveaux bienfaiteurs» 

Voilà, Meilleurs, l'Héroïne modefte 
Pour qui de la vertu la lice doit s'ouvrir ; 
D'autres y paraîtront ; & fi le prix leur refte, 
ta mienné était au moins digne d'y concourir. 
Elle ne cherchait pas u ic gloire immortelle i 

Et fi le Turc à mes vœux infidèle , s 
Lui dé obe ce prix qui peut la fignaler » • 
' Le moyen de la confoler , 

C'eft de le mériter mieux qu'elle. 
Heureux l'Epoux qui doit bientôt 
ta lier à fon fort d'une chaîne éternelle! 
En fe privant d'une part de fa dot 
. Elle s'en fit une plus belle. 
Le fort de cet Epoux en fera plus heureux ; 
Son ame en doit être plus fière ; 
Trouver un cœur fi vertueux , 
C'eft époufer fans doute ufle riche héritière. 
Fille aimable, jouis du prix de tes bienfaits! 
C'ëft peu de confoler une ame maternelle ; 
Ton exemple inftruira les heureux que tu faisj 
Tu vas devenir à jamais 
Leur bienfaitrice & leur modèle. 
Oui , ces enfans dont elle a va finir 
Par les bienfaits la cruelle indigence, 
Trouveront dans ce fouvenir 
Une leçon de bienfaifance ; 
Et quand on viendra leur conter 
Qu'elle a de fes biens même enrichi leur enfance , 
Leurs cœurs fauront peut-être avec reconnaifTance, 
Et la bénir ,& l'imiter. Dj • ■ 
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(a) LETTRES DE VOLTAIRE 

A U A DAME LA COMTESSE 
»e la Neuvillle. 



LETTRE PREMIERE. 

J E vous envoyé , Madame, cette Epîtrefur la Ca- 
lomnie , qui ne mérité votre attention que par la per- 
fonne (h) à qui elle eft adreffée. 

Daignez donc parcourir de vos yeux pleins d'attraits 

Ces vers contre la Calomnie ; j 
Ce monftre dangereux ne vousblefla jamais : 
Tous êtes ceptmdant fa plus grande ennemie. 

Votre efprit fage & mefuré , 

Kon moins indulgent qu'éclairé, 
, JExcufe quand il peut médire; . 

It des vices de l'Univers ? 

Votre vertu , mieux que mesirers , 

Fait à tout moment la fatyre. 

Je joins à mon obéi/Tance , une petite œuvre de fu* 
rérogation. C eft une Satyre, que j'ai retrouvée dans 
mes paperafles. Vous me pardonnerez bien de m'être 



(a) Ces Lettres n'ont pas encore tu le jour. T*>ut 
ce qui eft forti de la plume inépuifable d'un Vol- 
taire , doit être précieux aux Amateurs. Dans les 
Bagatelles échappées au génie le plus heureux qui 
ait jamais exifté,on reconnaît toujours le cachet. 

(I L'illuftre Marquife du Châtelet , l'honneur de 
fon fexe & de fon ficelé* 
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un peu émancipé fur. . . J'ai Phonneur d'être féuni 
avec... Par une honnête averfion pour. , . Mais je vout 
fuis bien plus attaché que je ne haïs le... J'aime 
mille fois mieux chanter vos louanges que de me 
moquer de. • . Que ma femme me farte fou vent C. . # 
Que Madame de Chambonin votre bonne amie n'ait 
point d'indigeftion ; je ferai toujours très-heureux* 



A ! v e fanté à laquelle vous daignez vous intéref- 
fer» Madame , ne peut pas être long-temps mau- 
vaife. L'envie de vivre pour vous & pour vos amis* 
eft 'm excellent Médecin* Je vous demande pardon* 
Madame , de la témérité de (a) Linant. Le zèle Ta 
emporté. 

Il eft difficile de taire 
Ce qu'on fent au fond de fon cœur J 
L'exprimer eft une autre affaire: 
îl ne faut point parler , fi l'on i^cft fur de plaire* 
On eft fouvent un fat en montrant trop d'ardeur; 
Mais foupirer tout -bas, ferait-cc vous déplaire? 
Puni fiez-vous ainfi qu'un téméraire , 
V Amant diferet , fournis dans fon malheur, 
Qui fait cacher fa flamme & fa douleur ? , 
Ah ! trop de gens vous mettraient en colère» 

Voilà des vers auffi. Je ferais trop Jaloux, fi Li- 
nant était votre feul Poëte. Toute votre famille tft 



(a) Jeune homme r ort aimé de Voltaire, connu pa* 
quelques Prix de Poéfie remportés à l'Académie 
Françaife , & par une Préface de la Henrhie* 



LETTRE IL 




D 4 
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faîte pour la Société. Madame du Châtelet connaît 
xout le prix de la vôtre. Bien des refpe&s à Mon- 
fieur de la Neuville , Tk. quelque chofe de plus à Ma- 
dame de Chambonin» 




LETTRE I IL 

- 

Si je ^viendrai . vous faire ma cour, Madame, 
en doutez-vous? Je vais demain à Cirey pour des 
terra/Tes & des cheminées * & de-li je revolerai à la 
Neuville , pour Jouir de la Société la plus délicieufe , 
& la plus refpeftable que Je connaifle. Il faudrait 
être bien ennemi de foi-même, &bien haïr la vertu 
pour ne pas retourner chez vous. 



L E T T R E IV. 

J* a i eu l'honneur , Madame , de rendre les ^Let- 
tres dont j'étais chargé. Je n'ai pu avoir encore 
celui de voir M. de Chambonin, parce que Mef- 
fieurs les Dragons font à la droite à deux lieues de 
rinfanterie oîi je fuis. Il y a apparence que le . 
Prince Eugène va occuper les Français à toute autre 
chofe qu'à écrire des Lettres dans leurs tentes. Les 
Armées font en préfence. On s'attend à tout moment 
à une bataille fanglante. Les Français fe trouvent 
entre Philifbourg le Rhin & les Allemands. Les 
Troupes marquent urte grande ardeur ; elle eft éton- 
nante J on jure qu'on battra le Prince Eugène ; on 
ne le craint pas ; mais à bon compte, on fe retran- 
che jufqu'aux dents; on a des lignes , un foffé, des 
jpuits &. un avant-folié. C'cft une invention nou- 
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▼elle qui paraît fort jolie , & très-propre à faire 
cafler le cou k des gens qui viennent attaquer des 
lignes. Toutes les appatence's fçrit que le Prince 
Eugène viendra fe préfentet au paflage des puits oC 
des foiTés vers les quatre heures du matin , demain , 
vendredi » jour de la Vierge. On dit qu'il eik fort 
dévot à Marie, & qu'elle pourra bien le favori fer 
contre M d'Asfeld qui eft Janfénifte. Vous favcz , 
Madame, que vous Autres Janféniftes , êtes foup- 
çonnés de n'avoir pas a fiez de dévotion pour la 
Vierge. Vous vous êtes moqués de .la Congrégation 
des Jéfuites & du Paradis ouvert à Pélagie par cent 
& une dévotions à la Mère de Dieu. Nous verront 
demain pour qui fe déclarera la vi&oire. En atten- 
dant , otvfe canonne à force ; les lignes de notre 
Camp font bordées de 80 pièces de canon qui com- 
mencent à jouer. Hier on acheva d'emporter un t 
certain ouvrage à corne , dont M. de Bclle-Ifle avait 
déjà gagné la moitié. Douze Officiers aux Gardes 
ont été bleflés à ce maudit ouvrage. Voilà, Ma- 
dame , la folie humaine dans toute fa gloire & dans 
tout fon honneur. Je compte quitter inceflamment le 
féjour des bombes & des boulets , pour aller profiter 
des bontés *dont vous m'honorez. 11 me fcmble que 
je me fens mille fois plus de goût pour la vertu» 
depuis que je vous ai fait ma cour. 

» 

LETTRE V. 

Dtdrty* 

£ fuis pénétré , Madame » de vos bontés. Ce 
Pays-ci qui n'était d'abord pour moi qu'un afyle , 
eft devenu 9 grâce à vous, unféjou idclicieux que je 
voudrais habiter toute ma vie» Il m cfemblc que 

D 5 

* 

♦ 
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ma Patrie doit être 011 vous habitez. Paris eft par- 
tout ôîi vous êtes. Je prends la liberté de vous en- 
voyer une^ure de fanglier. Ce Monfieur vient d'être 
aflafliné tout-à-Fheure , pour me donner occafion de 
▼ous faire ma cour. Je vous faifais chercher un 
chevreuil ; mais on n'en a point trouvé. Ce fanglier 
était deftiné à vous donner fa hure. Je vous jure 
que je fais très-peu de cas «Tune tête de cochon (au- 
vage , & je crois bien que cola ne fe mange que par 
vanité; mais je n'ai rien autre chofe à vous offrir. 
Si j'avais pris une allouette, je vous la préfenterais 
Ac même dans la confiance d'un homme qui croit 
que le cœur fait tout. 



LETTRE VI. 

V 

-*->Hbien! Madame , il me femble qu'il y a un 
fiècle que je ne vous ai vue ! Madame Duchâtelet 
comptait bien aller vous voir dès qu'elle ferait dé- 
barquée à Cirey ; mais elle eft devenue Architecte 
& Jardinière. Elle fait mettre des fenêtres où j'a- 
vais mis des portes. Elle change les lefcaliers en 
cheminées , & les cheminées en efcalîcrs. Elle 
fait planter des tilleuls oîi j'avais propofé des or- 
mes ; & fi j'avais planté un potager, elle en fe- 
rait un Parterre. De plus elle fait l'ouvrage des 
Fées dans fa maifon. Elle change des guenilles en 
tapifleries; elle trouve le fecret de meubler Cirey 
avec rien. Ces occupations la retiennent encore 
pour quelques jours. Je me flatte que j'aurai l'hon- 
neur de lui fervir bientôt d'Ecnyer jufqu'à la Neu- 
ville, après avoir été Ici fon garçon jardinier. Elle 
me charge de yous aflurer f & Madame de Cham- 
bonin, de l'envie extrême qu'elle a de vous revoir, 
Me doutez pas non plus de mon impatience. 
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.Te maudis, Madame, tous Tapifliers , tous Ma- 
çons , tous Couvreurs qui empêchent Madame du 
Châtclet d'aller vous voir, C'cft donc de lundi en 
huit que Ton petit phaéton & Ces gtands chevaux la 
conduiront dans la^cour de la Neuville : figurez- 
vous, Madame, que nous n'avons joué que trois 
parties d'échecs depuis huit jours , & pas une par- 
tie de piquet. En récompense, on fait des plans , 
on lit des Philofophes & des Poètes, on parle beau- 
coup de voiis, on- vous regrette, on vous defire , 
on s'entretient de toutes vos bonnes qualités qui 
font le charme de la fociété. Si je -m'en croyais , 
Madame , )<f ne finirais pas , 8c je vous dirais ion- % 
guement les chofes du monde les plus tendres ; 
mais le véritable attachement n'eft point bavard, m 



L E T T R E Vlll. 

_ 

s terraflesi des remifes , des grilles, de Ion* 
gués allées , m'ont arraché , Madame , au plaifir de 
vous faire ma cour. Je m'étais fi bien accoutumé à 
la vie charmante que je menais auprès de vous, que 
je crois à préfent que tout me manque. Je regrette- 
rais un commerce auffi délicieux que le vôtre, au 
milieu de tout ce qu'on appelle plaiiirs à Paris. Ju«* 
gez de cè que je dois faire au milieu des Maçons St 
entouré de plâtras! Je retrouverai fans. douce de** 
main Madame de Chambonin chez v*us , très-ha- 
bile au tri&rae. J'irai affurément dans le Pays de* 
Vertus & des Grace9. Je crois que ce fera auffi celui 
des pêchesi Nous aVa avons p^iat à Cirey ê $ 4 M tiu\$ 



Digitized by Google 



«4 LETTRES DE VOLTAIRE 



je m'imagine qu'elles font mures chez vous; votre 
terre doit être une terre bénite. 




4 

LETTRE IX. ' 

E N vous remerciant de vos pêches , Madame f 
31 me femble que tous mes jours font marqués par 
vos bontés. Ils le feront aflurément par mon atta- 
chement &>4>ar ma reconnaiffance. Je rends grâce 
& la fortune , Se à ce que les hommes appellent mal- 
heur» qui m'a conduit dans ce pays-ci. L'injuftice 
de quelques hommes » & réloignement de Paris > 
ne font point des malheurs réels. Mais c'eft un 
bonheur véritable de trouver une femme comme 
vous , dont le cœur eft fi refpe&able & la Société 
fi délicieufe. Heureux ceux qui vousconnai/Tentl 



LETTRE X. 

Si je n'étais pas, Madame, accablé d'ouvriers, 
je partirais fur le champ avec la boiteufe Hiron- 
delle , pour vous dire combien je fuis touché de 
vos bontés» Vraiment, que M* de'Chambonin fegar^ 
de bien de venir à Circy ! Tout le vieux pavillon eft 
fans deflus deflbus. Il n'y a pas une chambre où 
l'on puifle fe retirer. Un homme qûî a fait la cam- 
pagne de Philiflbourg a befoin d'être un peu à/fon 
aife. J'efpère que j'aurai l'honneur de le voit chez 
vous avec Madame de Chambonin. Vous m'acca- 
blez de bontés ; il me femble que j'en abufe , mais il 
faut tout pardonner à mon tendre & refpeftueui 
mttaclKmcnt, 
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LETTRE XL 

Quoi! Femme tcfpe&able $ même heureule* 
amie charmante, amie généreufe! la première lettfe 
que Vous écrivez eft pour moi ? Vous favez bien , 
Madame , tout le plaifir que vous me faites. 11 n'y 
en a qu'un plus grand , c'eft.çciui de vous faire ma 
cour. Je fefai certainement de mon mieux pour aller 
rendre mes refpe&s à la belle accouchée * au pere 
& au joli enfant. L'Hirondelle eft bien malade , & 
je crains furieufement le froid des Egliiesjmais il 
n'y a cheval que je ne crève , & rhume que je n'af- 
fronte pour aller à la Neuville. Madame du Châtelec 
eft partie. & a IaifTé fon Architeôe à Cirey. Il eft 
fort étonné d'avoir fur les bras un détail fort em- 
barraflartt & qui me déplairait bien fort, fi ce n'était 
pas un plaifir extrême de travailler pour fes amis. 
Madame du Châtelet m'a ordonné bien exprefTé- 
ment, Madame , de vous dire combien vous lui 
rendez le féjour de la campagne agréable. Je me 
flatte qu'un voififtage tel que le vôtre , lui fera pren- 
dre goût pour la retraite de Cirey. Ce Château-ci 
va un peu incommoder les affaires du Baron & de 
la Baronne^ Les dépenfes de la guerre ne les rac- 
commoderont pas ; & ils feront forcés* je crois , de 
venir vivre en grands Seigneurs à Cirey» je vous 
jure , Madame * que tout mon objet eft de pafler ml 
vie entre eux & votre Société }& je commence à 
Tefpérer. 

® 

■ 
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LETTRE XII. 

Cel a eft plaifant, Madame! récriture de Ma- 
dame de Chambonin paraît reflembier lî fort à la 
vôtre , que quelquefois je m'y méprends. Vous avez 
d'autres refîemblances , & je me flatte fur-tout que 
vous avez celle de m'honorer d'un peu de bonté. Si 
Je n'étais pas occupé ici à ruiner infailliblement 
Madame du Châtelet, vous croyez bien que j'aurais 
Thonneur dé vous voir. Je fuis fi excédé de détails; 
je crains fi fort de faire de mauvais marchés ; je 
fuis fi las' de piquer des ouvriers , que j'ai demandé 
un homme qui vînt m'aider. Je l'attends dans le mois 
de Janvier; & dès que mon confolateur fera venu 9 
j'irai , Madame» vous redemander ces jours' heureux 
& paifibles que j'ai déjà goûtés dans votre aimable 
mai fon. Vous favez qu'on parle d'un Congrès ; mais 
les Parties né font point encore aflez lafles de plai- 
der pour fonger à s'accommoder. M. de Coigny 
s'eft démis du Commandement en Italie , & je crois 
que la Cour ne ferait pas fâchée que M. de Broglie 
en fit autant. Mais avant d'accepter la démillion de 
M. de Coigny, on â propofé à M. le Duc de com- 
mander l'Armée * afin d'avoir quelqu'un qui par la 
prééminence de fon rang étouffât les jaloufies du Com- 
mandement;* M. le Duc a refufé. On psnfe d'y en- 
voyer M. le Comte de Clermont. Sur cette nou- 
velle, M. le Comte Jde Charolais a écrit à M. de 
Chauvetfrt î » Monfieur, on dit que vous êtes ré- 
duit à la dure nécefTtté de choifir un Prince du 
Sang pour commander les Armées ; je voujs prie 
de vous fouvenir que fuis l'aîné de mon frère 
l'Abbé » . On commence à trouver la levée du dixiè- 
me bien rude, & à n'avoir plus trfnt d'ardeur pour 

une guerre qii il p'y a peut-être rien à gagner poiu 
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la France. On s'en dégoûte aufli-tôt qu'on en eft 
entêté. Je fuis perfuadé qu'au moindre échec, le 
Miniftère fera bien embarraffé. 

QUATRAIN DE VOLTAIRE 

- 

A Madame de Chambonxn» 

Ph ilos'of h E) non fans folie $ 
Avec un cœur digne du tien , 
Si tu m'aimes , il faudra bien 
Et qu'on m'efti me & qu'on m'envie. 



VERS A UNE JOLIE FILE U SB. 

Par M. de Satnt-Amoe* 

£ qu'on peint la jeune Omphate 9 
Vous tirez du fufeau qui tourne fous vos doigts 
Un lin plus précieux que le bandeau des Rois i 
Et Pallas mime, en vous admire fa rivale. 
Mais quoi ? votre art l'emporte , & je fais qu'en vol 
mains 

Lachéfisa remis le fil de nos Deftins. 



v é g o ï s M E. 

\J N homme de Lettres commença un Dlfcours dotlt 
lui-même était la matière, par cet Exorde : » Je ne 
parle jamais de moi , ce rfeft pas là mon défaut » f 
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(a) PORTRAIT 

DE M. LE COMTE DE BUFFON, 
Par M. d 1 AquiN de Château «Lïov 



Am ant de U Nature, en fublime indlfcret, 
Le Génie, oii Buffon, révélant fon feeret, 
De traits de feu créa cette H iftoire immortelle. 
A PAugufte Déefle il fut toujours fidèle, 

Mais fans lui laifier de regret ; 
Le Deftin étonné veut qu'il dure autant quelle. 



Lj E plaifir de la cônverfatiôû mêlé à celui de lâ 
bonne chère , eft un préfervatif contre Tintempé- 
rance. Pirort difait à ce fujet : » Les morceaux ca- 
quetés fe digèrent plu* ai fé ment ». 1 



(a) Ce fut i l'occafïon de ces vers & de renvoi des 
Et renne s d'Apollon de 178* , que M* le Comte de Buf- 
fon nous fit l f honneur de nous écrire la Lettre qui fuir. 

» Je reçois , Monfieur, avec toute fenfibilité vol 
vœux ; & j'ai parcouru avec fatisfaltfon cet Aima- 
nttch Littéraire , ou vous avez recueilli avec goût des 
morceaux charmans & des Anecdotes intéreflantes, 
Je joins donc aux femitaefts de ma reconn ai fiance , 
ceux de l'eftime refpe&ueufe avec lefquels j'ai l'hon- 
neur d'être. Monfieur , .votre ttès-humblc & très* 
ôbéiflant Serviteur , 




SAILLIE DE P1RON. 




Le CoMtB DE Bupfoh 
An Jardin du Roi , ce ai Février 17829 
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BOUQUET A VICTOIRE, 

Par M. de Saimt-Angk. 

L A fleur des champs moins que vous eft mè* 
dette , 

Et moins que vous la Rofe a de fraîcheur* 
Le Lys fuperhe , à la tige célefte » 
A moins que vous de grâce 8c de blancheur» 
Oui , chaque fleur eft par vous effacée! 
L'Immortelle eft Pemblême démon coeur, 
Et yt vous l'offre , unie à la Penfée. 



LETTRE DE M. LE COMTE DES**, 

A VOLTAIRE, 
A ïoccafion du nouvel An 1774* 

Te ne vous écris plus fouvent , Monfieur ; mais 
je vous aime toujours. J*ai quelquefois 1* plus grand 
befoin &le)>lus grand defir de vousconfulter; mais 
comme je fuis dans la faifon & dans l'habitude des 
facrifices, je me prive de cette confolation, pour 
n'être pas compté parmi les importuns qui abufcnt 
indifcrettement de votre grande politefle : je ne vous 
parlerai point de la nouvelle Année: pourquoi fe 
féliciter fur les époques de notre deftruftion ? La 
fincère amitié ne fait pas faire de vains compli- 
mens ; mais je ferai toujours des vœux pour que le 
Ciel prolonge votre vie. Elle importe à Tempire de 
la raifon. Après vous, on reverra triompher peut- 
être les Fanatiques & les Sots, comme on vit autre- 
fois , après la mort d'Hercule , reparaître les monf- 
tres. Je vous avouerai que je fuisjuftement indigné 
de la licence qu'on donne à la calomnie , d'empoi- 
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fonncr impunément, & à la face des Nations, 
la plus glorieufe vie qu*ait jamais ourdie Ja Def- 
tinée. Pourquoi les hommes céièbies ne font-ils 
pas refpeftés dans la Patrie qu'ils honorent? Quel 
.mal avez-vous donc fait à ces Libellées effrénés, 
qui prêchent leur Croifade con re les Philofophes, 
& fe plaignent fi amèrement de vous ? Avez-vous 
été les chercher dans les repaires de la jato i/le dont 
ils font les Dénons? Ceft comme fi un homme de 
bonne Compagnie fortait de fa voiture po»r s'aller 
battre contre des poliilbns fur la place publique : 
cela n'eft pas fupportable. L'envie & la faim les 
dévorent; & ces hommes obfcurs , ne doivent vous 
Tendre * Monfieur « que plus précieufe la fincère ad- 
miration des plus honnêtes gens du monde qui n'ont 
aucun intérêt h vous nuire Oppufez à to t cela , s'il 
eft poTîble, le fourire delà pitié. La perfécuriuneft 
un malheur prefq e inféparablc de la célébrité* 
Ecoutez fans impatience cette meute de Roqjcts qui 
abboye fan* cette au pied du trône de votre immor- 
talisé. Il ferait plus grand de les oublier & de les 
^plaindre , que d'en ranimer les cris , en les mena- 
çant du fouet de la correftion. Ils redoubleront peut- 
être pour vous, un îour, la vénération des ftèclcsà 
venir. Zoïle n'a fait qu'étendre la gloire d'Homère; 
JEuriftée, celle d'Hercule . Mœvius, celle de Virgile. 
Ces vils détrafteurs de la vertu, font morts dans la 
fange du mépris, & les grands hommes qu'ils ont 
outragés font devenus des Dieux. Pardonnez à U 
longueur de cette Lettre : Zelus DwU tua comtàit 
me. Il eft permis d'expofer fon indignation contre 
les médians 2 les combattre n'eft pas une méchan- 
ceté; les méprifer eft le parti le plu > façe. Je vous 
répéterai ce que vous écriviez autrefois à une Dame 
de nos amies : » Les roues de la machine du monde 
font engrainées de manière à ne plus laifler Pcfpé- 
rance de vous revoir jamais ». Mais ma tendre vé- 
nération pour vous fera toujours tlaùs mon c<*ur. 
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RÉPONSE DE VOLTAIRE., 

J E fuis vieux, aveugle & lourd. Ainfi, Monfieur, 
je ne vois ni n'entends plus ce qu'on peut dire£c 
faire contre moi. Votre eftime me dédommage du 
tort que me font mes ennemis. Ces Meflîeurs m'ont 
pris pour ainfi dire au maillot & me pourfuivent 
jufqu'à Pagonie. Vous avez railbn, Monfieur , de me 
donner des confeils fi honnêtes contre les premiers' 
»ouvemcns de la vengeance. On n'en eft pas toujours 
le maître ; mais plus elle eft vivement fentie , moins 
die eft durable , tant le moral dépend sdu phyfique 
de l f homme , prcfque toujours borné dans fes vices 
comme dans fes vertu >. Eft-ce qu'on ne peut écrafer 
un infeâe qui nous jette fon venin , fans commettre 
le péché de la colère , fi naturel & fi condamnable ? 
Confervez, Monfieur » cette aimable Philofophie qui 
fait plaindre iesméchans fans les haïr, & qui vient 
fi poliment adoucir les tourmens de ma caducité 
dans ma folitude. Sur les bords de mon tombeau * 
foppofe à mes perfécuteurs Phonneur de votre ami- 
tié. J'en mourrai plus tranquille. 



L* HEUREUSE INSOMNIE, 

MADRIGAL A GLYCEREj 



Par M # de Satnt-Anôi. 



G 



r a c x à ce Rancîo (a) dont les douces vapeur» 
Enflammeraient toutes les têtes , 
Amfi que tes attraits enflamment tous les cœurs , 



(fl) Vin d'Italie. 
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Et que ta main prodigue aux Amis que tu fêtes; 
Le fommeil, cette nuit, m'envia fes pavots* 
Je puis dire pourtant que je l'ai bienpafféel 
Le feu de tes heaux yeux , le fel de tes bons mots," 1 
Ont feuls durant ma veille occupé ma penfée. 



EPITRE A MADAME S**, 

Qui fanait pour la Campagne ; 
Par M. de S a i h t *Àn g e* 

o vous qui préfidez à ce cercle agréable 
Où la rai Ton faic plaire , où i'cfprit eit aimable ; 
Vous nous quittez, Daphné: le retour du Printemsi 
Au monde , à vos amis , vous ravit pour un tems. 
Loin devons retenir, ah! je vous porte envie: 
Alkz; il eit bien doux h l'ame recueillie 
D'oublier dans le fein des champêtres loifirs 
Les chagrins de la Ville & même fes plaifirs. 
Allez revoir les prés , les ruifieaux % & l'ombrage t 
Vous devez embellir le plus beau payfage. 
Pour moi, tel que privé des rayons d'un jour pur, 
Un lierre , en nos Cités rampe à l'ombre d'un mur; 
Loin de Flore & de vous relégué dans la Ville , 
Je paflfeles beaux jours au Fond d'un humble afyle ; 
Je le dirai pourtant : cet afyle ignoré , 
Oîi mon efprit long-temps dans le inonde égaré f 
Se fauve d'une foule , ou dangereufe , ouvaire, 
.Dont je crains Famitié prefque autant que la haine* 
Devient mon Hélicon & borne mes defirs. 
Là mes travaux divers font pour moi des plaifirs* 
Cet afyle ne peut me rendre la Nature ; 
Mais j'en relis au moins, j'en aime la peinture. 
Dans vos deferiptions , 6 mes livres chéris ! 
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Je trouve la campagne au rtulieu de Paris. 
Horacç, mon ami» pion compagnon, mon Maître» 
Qu'il/n'eft doux de te fuiy re en ta maifon champÊtrel 
Je parpouf* avec toi les jardins de Tibur ; 
Dans tes valions rians je refpire un air pur. 
L'homme qui fait penfer , &; fur tout le Poète , 
Auf féjour des Cités préfère la retraite : 
Ceft-là que , détrompé du fafte des Palais , 
Tu fais mettre à profit les faveurs de Paies. 
Amante des Hameaux , là , tq, Mpfe facile 
Réfute Ariftius , cet Aip.ant de la Ville : 
* Je partage tes. goûts, tes tranquilles perçchans. , 
J'aime à l'entendre dire : ô ma maifon des champs! 
Quand pourrai-je , éloigné de Rome & dé l'Envie* 
Aux doux l'oins, du, repos abandonner ma vie; 
Et lifant tour-à-tour Anft*PP c ou Zénon , 
D'une morale utile pccuper jna raifon i 
Plus heureux , plus content dans ton petit doraajne , 
Qu'à Rome, chez les Grands, & ijiême chezMécfaw » 
Tu cultives ton champ ; & fouvent tonvoifia 
Rit de voir un Poète une bêche i la main.. 
Infenfé le mortel qui, fier de fa parefle , 
Défoeuvré par orgueil, autan* que par molcfle, 
Végète infolemment dans un ftupide ennui. 
Un infe&e qui rampe eft plus vivant que lui. 
Four toi , loin de rougir de ce travail ruftique* 
Tu t'y livres gaïraent : & tonefprit cauftique 
Adouci par ces foins, pccupé du repos, 
Pardonne au* mauvais vers,& laiffe en paii les fptjfc 1 
Quelquefois £ Tibur jç préfère Mantoue * 
Un troupeau bondifTant dans la plaine fe joue : 
Le chien court , il revient; il rôde autour du boUs 
J'entends les chalumeaux , Ja flûte & le haut-beis, 
U j'entre fojue la grotte pbfcure & rétirée. ; \ ; 
Dont un panure fauvage a tapiflé rentrée* , : 
Ici je vois Tydre : ô Vieillard fortuné , ^ 

la iifant le bonheur qui te fine deftiné i . 
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Mon cœur avec tranfport en embrafle l'image. 
Sous ces arbres-) témoins des jeux de ton fetme âge, 
3*u pourras donc encore, au déclin de tes ans, 
Pencher fur le gazon ta tète en cheveux Hauts» 
Ce tableau paftoral attache mon idée : 
D'unxloux enchantement mon ame poffiédée , 
Eprouve cette joie & ce calme des fens , 
Calme pur, qu'on ne doit qu'aux plaifirs innocens* 
O charme de Virgile ! illufion fuprême ! ' 
Je fuis aux champs,] 'oublie & i'Auteuf & moi-même* 
Je veux un Ecrivain', qui vrai dans tous fes tons, 
Sfil me peint des Bergers j m'intérefTe aux moutons* 
J'aime mieux m'occiiper d^une fleur ou d'un bêcre, 
D'Un ruifleau , d\mgazdn , d'une moufle champêtre, 
Que des traits rafihés d'un rikneur bel efprit 
Qui me montre l'Auteur dans tout ce qu'il décrit* 
. Mais fouvent à ta voix,ô Voltaire ! ô grand homme, 
Des bords du Mincio , des champs voifins de Rome , 
Jèvole vers ce lac , ces déferts , ces jardins » 
Honotés : par tes pas, ; cultivés par tes mains. 
Au fond dé ta retraite , utile à ta Patrie , 
Tu fus + en raflemblant dans iaanême prairie, 
Le cotirîîèr du Parnafle &leiceuf de Cérès, 
Défricher tour-à-tour & chante* tes guérctsV 
Ah ! pourquoi n'iû-je 1 pu vifiter tbft afy lei 
Et comme Ovide , au moins, dire: J'ai w Virgiki 

Ainfi, belle Daphné , privé de vos regards, 
Je cherche ifton bonheur dans le fein des beaux Arts» 
Compagnes dë mes pas , lesMufcs itt ? en*k<winent : 
Leurs mains , qui par bonté quiefqaéfôis tae couroa* 

De' leurs plus belles fleurs femént cous- mes inftanii 
Et font de moft fiéjour un éternel 1 Printcmsi > 
O vous , dont les «àyons V en pèigriant^Ja Nature * 
Savent lût conferver fori chàJrme, fa pagure. 
Sa vérité piquante , & fa grâce, & f on prit; 
Poëtes enchanteurs , grâces à vos écrits , 

Je ne crains poiw l'ennui d'un loiûr folitaixci 
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Heureux qui , détrompé des plaifirs du; Vulgaire , 
Sait occuper fon tems & le meure à profit ! 
A fon ambition ion cabinet fuffit. 
Que* le Ciel foit ferein ,.ou que rorage gronde - 9 
l'imagination en preliiges féconde » ,T 
Embellit fa retraite , & fait le rendre heureux» 
il ne defire point , par de contraires vœux , 
La ville à la campagne, & les champs à la ville. 
Pourrait-il envier l'opulence ferviie * 
De ces Grands que Piutus nomme fes favoris ? 
Ennuyés à la Cour , ennuyeux à Paris , 
Ils traînent avec eu* les ennuis au village. 

De nos jours, un Anglais Philofophe & peu fage^ 
te cerveau travaillé d'une fombre vapeur, i 
Et tourmenté fur-tout du très-rare malheur 
De vivre en fon pays riche, paifible , & libre , 
Vint vifiter les bords de la Seine & du Tibre. 
Il vit les atteliersde Pigal,de Vanloo, 
Obferva froidement leur touche & leur cifeau. 
Du Palais de nos Rois Paugjfte colonnade 
Ne plut que faiblement à fon efprit malade • 
£glé le conduifit a ce Temple des Arts , 
Où tout charme l'efprit , l'oreille & les regards : 
(^)Mais pour lui les beaux Vers,ta Danfe,la Mufique, 
Firent de cent plaifirs un ennui magnifique. 
A Florence il blâma la ffrnus Médias. 
A Rome il jugea tout, comme il fit à Paris. 
Ce fameux Panthéon , des Temples le modèle , 



******** 



U) Alluifîon à ces vers de Voltaire: 

Il faut fe rendre à ce Palais. magique; i 
Oii les beaux Vers, la.Danfe, laMufique, 
L'Art de tromper les yjpiifc par les cou eurs » 
LVArt plus heureux de féàuirc les coeurs , 
De cent plaifirs > fom un plaifir unique 9 
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Ne parut à fes yeux qu'une arène âflez belle , 
OU deux Coqs»en champ clos , pouvaient combattre 
entr'eux. 

Voîlà votre portrait » vous qu'ort appelle heureux* 
L'orgueil & fes vapeurs , les biens & leurivrefle, 
Offulquent vos efprits hébétés de mollefle. 
Tout fe fane a vos yeux : les plaifirs turbulens 
Çhaflent devant vos pas la Paix & le Printcms. 
Non , ce n'eft point pour vous que la riante Flore 
Emaille les gazons des perles de l'Aurore , 
Ou que la riche Automne, en fes pompeux habits * 
Orne fes blonds cheveux de pampre & de rubis : 
Le murmure des eaux ou celui de rabeille 
fc'eft pour vous qu'un bruit fourd qui frappe votre 
oreille. 

Vous quittez nos Fauxbourgs au retour des Etés » 
Moins pour chercher les Bois que pour fiiir les Cité-. 

Moiidor va dans fa Terre oîi fon Palais immenfe 
A remplacé le toit de fop humble naiflancr : 
Rien n'y parle k fes fens , rien n'y remplit fes vœux. 
Il voulut £tre riche... ïl pouvait être heureux» 
Concevez des jardins plus beaux que ceux d' Armide » 
l'ombrage le plus frais , Tonde la plus limpide , 
^jfc y périt d'ennui : Life en ces lieux char m ans 
Me peut de fa parure éblouir vingt Amans. 
Son cœur n eft. point touché de l'émail des prairies • 
La verdure VT«s fleurs, vivantes pierreries , 
Brillent moins à fcs yeux que l'or & les faphirs » 
Inutiles objets de frivoles defirs. 

Pour vous que la raifon a toujours fu^onduire * 
Dans le fond d'un Défert vous fauriez vsus fuffirc* 
Vous changez de vertus en changeant de féjour» 
Vous plaife* au village , & plairiez à la Cour* 



MNVQ1 
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ENVOI 

A M ADEMOISELLE D ES ESS ARTS 
Qui voulait copier V Epttre précédente* 
Pai M. de Sàiht-Angi* 

s qui devez briller à plus d'un tttre , 
A la Cour de Cypris, d'Euterpe &des Beaux Artf« 
Tous que le Dieu'du goût choisirait pour arbitre , 

Quoi! vous voulez, charmante Defeflarts» 

De votré main copier mon Epître ? 

Ç'eft trop d'honneur : un feul de vos regards, 
Vn feul mot prononcé par vos lèvres de rofe, 

Vaut cent fois ijiieuxque mes vers & ma profet 



RÉPONSE SINGULIERE 

■ 

d'un Péruvien. 

Un des Philofophes qui a fait le voyage du Pérou f 
vit un Habitant de Page d'environ trente ans , cou- 
ché fur les débris d'un Temple du Soleil. Ce jeune 
homme n'était couvert que de quelques lambeaux; 
il avait auprès de lu] plufieurs de ces fruits que la 
Nature prodigue dans ces beaux climats. Notre Sage 
avait befoin d'un Guide» & pour déterminer le Pé- 
ruvien à lui en fervir , il lui offrit beaucoup d'ar- 
gent. Aux propofitions du Philofophe, le Péruvien 
le regarde fixement ; & lui dit en détournant la tête: 
» Je ai pas faim»»» 




K 
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DISCOURS EN VERS LIBRES 

SUR LES PRÉIVGiSi 



V o v s qui vous fignalcz par d'horribles fureur* f 

Et dont le pouvoir redoutable 
Fait gémir la raifon , la féduit ou l'accable ; 
Préjugés! fléaux deftrufteurs ! 
Vous qu'accompagnent l'impofture , 
les lâches trahifons , les coupables defleins ; 
O tous qui divifez les malheureux humains ! 
Vous verra-t-on toujours affliger la Nature ? 
Quels funeftes effets ne produifez-vous pas ? 
Quels clîmats font exempts de vos noirs attentats? 
Nul ne poflfède hélas ! un fi grand avantage ; 
Vous troublez tous les cccurs , & votre affreufe rage 
Des hommes les plus doux fait des hommes crueli. 
Du Ciel étincelant quand la foudre s'échappe 
On ne voit s'embrâfer que l'endroit qu'elle frappe ; 
Mais quand vous animez les aveugles mortels , 
Votre voix eft pour eux le fignai de la guerre » 
Et porte le ravage aux deux bouts de la terre. 

Je frémis à l'afpeft des forfaits odieux , 
Que les temps écoulés dévoilent à mes yeux» 



(a) On peut remarquer dans notre Almanach de 

*77V> P a S c *37» une Epî tre * l& Bienfaifanct de 
cette jeune , aimable & fpirituelle perfonne. C'était 
alors une Mufe de dix-fept ans. Nous dîmes avec 
vérité , que cette Dcmoifelle s'occupait d'objets 
utiles. Son Dijcoursjur Us Prijugis , en cft une nou- 
velle preuve. 



Par Maicmoifclle de Gaudik (4). 
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Je vois au fein de l'Arabie , 
Dans la Grèce , àCarthage , au Mexique , en Scythie, 
Des Miniftres de mort , des Prêtres aflaflins , 
Pour honorer les Dieux , égorger les humains» 

Chez les Peuples de Germanie , » 
Dans le fond des forêts,* fur des autels fanglam f > 
Des femmes, ou plutôt d'exécrables furies» 
Aux fuperftitions joignant les barbaries , 
Confultent l'avenir dans les cœurs palpitans : > 
Jaloux de furpafler l'horreur de tant de crimes, 
Le Diuïde groffier , le farouche Gaulois , 
Dans des tombes de feu renferment les Viftimes» 
Quelles Religions! quelles mœurs! quelles loix! 
JEt quels affreux tableaux pour les âmesfenfiblesl 
Des Préjugés non moins terribles , 
Dans l'Inde exercent leur pouvoir , 
Du Suicide ou y fait un devoir. 
Aux mânes d'un Epoux , une Veuve s'immole. 
Des hommes abufés par un zèle frivole , 
Font-gloire de chercher la mort 
Sous le char d'une vile Idole ; 
La multitude admire un tel effort. • • 
Mais j'apperçois ce Guerrier redoutable , 
Ce fameux Gengis-Kan , ce Tartare indomptable 
Donc le nom redouté , les rapides exploits » 
Et le courage infatigable , 
Faifaient trembler les Peuples & les Rois j 
De la Nature entière il veut fe rendre Maître. . . • 
Madère tes defirs , avide Conquérant , 
Songe qu'en ce moment peut-être 
L*heure fatale Tonne , & le cercueil t'attend.. . « 
Que dis- je ? c'en eft fait , tes grandeur» & ton être 
Rentrent dans le fein du néant , 
Tu meurs. . Dieiix! quel horrible ufage! 
Tes féroces Sujets , élevés au carnage , 
M'arrofent point ta tombe de leurs pleurs , 
(À ta mémoire ils croiraient faire injure) 

* 
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Mais de tes plus chers Serviteurs 
Les cadavres fanglans couvrent ta fépulturc j 

En vain l'humanité murmure , 
Le cri des Préjugés lui ferme tous les cçeurs» 

O Préjugés que je détefte! 
Çombieri de fois votre pouvoir fimefte 

N'opprima-t-il pas la vertu ? 

Sous vps coups Socrate abattu , 

Reçut des mains de fa Patrie 
Le breuvage fatal qui termina fa vie. « 

Dans des Siècles d'aveuglement, 
Vous commandiez ces épreuves honteufes 9 

De l'eau , du feu , du fer ardent ; 

Epreuves d'autant plus affreufes, 

Qu'on les vit hélas! trop fouvenc 
Sauver le Criminel, & perdre l'Innocent, 
Vous chargeâtes de fers le favant Galilée t 

Et fa vérité défoléç 

Le fuivit au fond des cachots. 
De mille infortunés vouscaufâtes les maux. 
Vous feufls... Mais dans i'inftant oiima haine impla- 
cable 

Dévoile à l'Univers yos forfaits inouis , 

D'oli vient ce tumulte effroyable ï .... 
\Jn homme fe préfente à mes regards furpris j 
Les Satellites de Tliémis 
Erivironncnt^ce miférable; 
Son fr.o.nt couvert d'une froide fueur , 
Son maintien à la Ibis-, fuppliant & farouche; 
De fes traits renverfés , la mortelle pâleur , 
Les mots entrecoupés qui fortent de fa bouche, 
(Mots didés par la crainte & le remords cruel 9 ) 
Tout décelé à me? yeux l'âme d'un Criminel. 
L'Arrêt eft prononcé , le Ciel veut qu'il périfle. 
Il marche en frémiflant vers le lieu du fupplice ^ 
Il approche , il arrive. . . , & le coup eft porté» 
Un châtiment terribjç & mérité 
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D'un infâme Aflaflîit vient de purger la terre j 
La rigueur de la loi qui le plonge au tombeau, 

Eft équitable & néceflaire : 
Mais pourquoi -fes enfans, encor dans le Berceau, 

Partagent -ils la honte de leur Père? 
Trop jeunes pour penfer, trop faibles pour agir, 
Quel crime ont-ils commis, & pourquoi les flétrîr? 
Mortels à Préjugés , contemplez leur mifère, 
Leur cruel abandon , leur affreux avenir ; 
Voyez-les méprifés de la Nature entière , 
Pàfler leurs plus beaux jours à répandre des pleur* J 
Parcourir lentement une trifté carrière f 
Qui n'offre que dégoûts , que rebuts , que douleur» , 

Vieillir au fein de la fouffrance , 
Defirer des amis, & les chercher en vain , 
A chaque inftant du jour maudire leur deftin* 
Supporter à regret le poids de Texiftence \ 

Et comme une faveur- du fort 
Envifager la tombe , & Thcure de U mort. 
Et vous que fans égards on rejette , on opprimé* 

Fruit d'un penchant illégitime , 
Vous qui devez le jour à de honteux liens , 

Et qui privés de la publique eftime, 
ITofez lever les yeux fur vos Concitoyens, 
Que votre déshonnneur & m'étonne & m'afflige! 
O .de l'opinion redoutable preftïge ! 
En train vous uniriez à toutes les vertus 
L'amour de vos devoirs, celui de la Patrie * 
Les plus rares talens , le plus vafte génie , 
Vour n'en feriez pas moins ( à des yeux prévenus) 
Des êtres avilis, dédaignés, méconnus J 

Tant la multitude effrénée 
Sous le joug de l'erreur à jamais enchaînée* 
Par fes faux jugemens, fa partialité, 
OiTenfe la raifon , & trahit r équité. 
Mais hélas ! où m'entraîne une folle efpérancefr 
Contre les Préjugés j'élève en vain la voix r 
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Ils naiflent avec rhommc , - ils bercent fon enfance 
le Temps qui détruit tout » ajoute à leur pui flanc c ; 
Le hafard même quelquefois 

Semble avec eux d'intelligence > ^ 
Pour affermir leur empire & leurs droits* 

Toi que le Sage déïne , 

Compagne de la vérité , 

O fublime Philofophie! 
ïoi dont le méchant feul redoute la clarté, 

Viens diffiper la nuit obfcure 

De tant de Préjugés divers ; 
Viens! que ta main vj&orieufe & fâre 

Les repionge dans les enfers : 
Qu'ils ne puiflent jamais, franchisant l'intervalle 
Qui du fombre féjour féparc TUnivers , 
Par le poifon , le ftu, l'infamie & les fers f 
Signaler malgré toi , leur piïtflance fatale! 

Que leur nom feul foit en horreur ! 
Que ces mots révérés , l'Opinion-, l'Ufage f 
( Mots dangereux répétés d'âge en âge 
Ne fervent plus de fbutiens à l'Erreur! 
Que la Terre en un mot te doive fon bonheur! 
Qu'elle -te foit toujours &. foumife & fidelle^ 
Que dans fon fein laxrandeur, la bonté > 

La Confiance mutuelle > 

Mère de la Sécurité , 

La Jufbce & l'Humanité , 
Faflent régner une paix éternelle! 
Que je puifle admirer une union fi belle! • . . 

Que dis- je ? Ah! peut-être le Tems 
Aura déjà flétri dans fa courfe rapide 

Les rofes de mes jeunes ans ; 
N'importe , je rirai de fa rage homicide ; 

Si je vois les mortels heureux , 
Exempts de Préjugés, de crime , defaiblefle, 
Guidis par la Rai fon , fenflbles , vertueux , 

Ne difputer jamais entr'eux , 
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Que de bienfaits & de tcndrefle ; 
©n ne m'entendra point regretter mon Primeras; " 
" Je prouverai qu'il eft pour la vieillefle, 

Des plaifirs purs , d'agréables momcns ; 
. ' Et qu'on peut cacher Pallégrefle 
Sous les rides d'un front couvert de cheveux blancs* 

* g=====ss=gsg==s=asga 

LETTRE 

DE M, LE MARQUIS .CARRACCIOLI, 

VICE-ROI DR SICILE, 

A M. D' ALEMBERT. 

A VaUrmty Un Avril 1781» 

JTe m'occupe avec tout le zèlepoflible , & de toutes 
mes forces , à faire du bien à ce Pays, puifqu'on a 
voulu me le confier. Malheureufement je rencontre 
des obftacles par-tout. Le plus fort & le plus défa- 
gréable vient des hommes , & même de ceux qu'on 
voudrait délivrer de leurs chaînes ; tant il eft vrai , 
mon cher ami, que la longue habituJe defervir, dé- 
grade Tame au point de lui faire trouver des dou- 
ceurs dans l'efclavagc. 

J*ai établi l'exportation libre des bleds avec quel- 
que petite condition de réferve. J'ai ôté le droit 
prohibitif de faire du pain ; déformais il eft libre à 
chacun d'en vendre , & au particulier d'en acheter 
où il lui plaît. On a déjà commencé à paver la Ville 
. toute en pierres quarrées , le triple plus grandes que 
celles de Paris, tandis qu'auparavant il n'y avait 
que les deux principales rues qui le fuifent r toutes les 
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autres étaient en cailloux. Dorénavant elles feront 
toutes pavées en grand , proprement tenues & éclai- 
rées avec des Lanternes du même modèle que celles 
de Pars. J'ai établi un Marché Public , car il n'y en 
avait pas , ce qui eft incroyable. Pour les grands 
chemins , dans l'intérieur du Royaume^ Ton en a 
commencé trois, les plus néceflaires pour transpor- 
ter les denrées du centre de rifle au rivage de la Mer, 
Cet Ouvrage va un peu plus doucement, car iï eft 
fort difpcndieux. J'ai fait auffi tracer à un quarc de 
lieue de la Ville, un Capipo-Santo; c'eft-à-dire un 
immenfe Cimetière , environné de baluftrades 8c 
de cyprès. Il tient dans ion intérieur deux cents 
caveaux profonds, pour recevoir tous les cadavres 
de la Ville , & Ton en ouvrira dix par année , de 
façon qu'à tour de rôle , après vingt années, ils fe- 
ront employés les uns après les autres , au moyen 
de quoi les vi van s feront féparés des morts , ce qu'il 
ferait bien de faire par-tout ; mais ceci eft d'une 
abfolue néceflité dans un pays auffi chaud que le nô- 
tre. Cette-affaire nj'a donné beaucoup de peine , par 
la fuperftition des hommes. Accoutumés de voir in- 
humer dans les Eglife?, ils imaginent que les chiens 
feuls doivent être enterrés dans la campagne. Je me 
réferve à la fin pour la, bonne bouche, de vous dire ^ 
avec un peu de vanité de ma part, l'abolition de 
rinqujfition. Le 27 du mois de Mars, Mercredi 
Saint , jour mémorable à jamais dans ce pays pour " 
le Roi Ferdinand IV , on a abattu ce terrible 
Monftre. J*y ai été avec grande cérémonie & for- 
malité , accompagné de V Archevêque ,de notre Pré- 
lat , Grand-Juge de la Monarchie , du Commandant 
des Armes, du Sénat de la Ville, & de tous les 
Chefs des Tribunaux & Magiftrats. Tous fe font af- 
femj>lés en ma préfenec , outre beaucoup d'autres 
personnes, eboifies que les Gardes ont fait entrer. En 
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préfence des Officiers & Familiers du Safnt-Oflice » 
le Sécretaire du' Royaume a lu le grand Décret de 
I Abolition, du Roi Ferdinand IV A vous dire 
▼rai * mon cher ami , je me fuis ttendri , & j'ai 
pleuré, CTeft la feule & unique fois que je fuis arrivé 
jufques à remercier le Ciel de m*avoir fait fortir de 
Paris pour me faire fervir d'inilrument à ce grand 
Ouvrage. Après la cérémonie, j'ai fait tout de fuite 
effacer toutes les armoiries du Tribunal , & princi- 
palement la mahv-avec Tépéequi £tait fur la porte» 
avec le mot : D' usjuiica caufam tuam + yzA fait depuis 
ouvfti' la porte des Prïfons pour remettre les Pri- 
fbnniers aux Evêques refpeâifs* J'y ai trouvé trois 
vieilles femmes , le rebut de l'humanité» aceufées 
de fortilége ; je les ai renvoyées chez elles. Toute 
cette grande opération dont on craignait beaucoup 
«juc l'exécution ne fut troublée , s'eft faite avec toute 
la tranquillité poflible, & même avec rapplaudifle-* 
ment des plus fenfés (a). 

AVEU PHILOSOPHIQUE 

DE FONTENELLE, 

*F OMTEWELLKadic plus d'une fois : » Pai eu la 
laiblefle de faire quelques Epigrammes ; mais j'ai 
séfiÛé au plaifir malin de les publier » . 



(a) Voilà tout le bien que M. le Marquis Carrac- 
«ioli, arrivé à Palerme le 15 Oâobre 1781 , a'faic 
en moins de fîx mois au pays dont le Gouvernement 
Jui a été confié. 
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MADRIGAL 
A C H L Q É; 

Pa&vnAmateuk; 

G h l o e , vous êtes belle , on fé le dit'tout-bat ; 
Les cœurs que vôus charmez , conrens de leur défaite 
Ne défirent brûler que pour vos feuls appas. 
Mais parce que Damon a l'humeur trop coquette. 
Que de plus d'une Iris on voit qu'il fuit les pas , 
Vous ne pouvez vous taire * & ne l'épargnez pas- 
Sans approuver fes goûts , je vous juge indiferette. 
Qu'on mefafle trouver Maf trèfle aufli parfaite , 

Aufli fincère , aufli tendre que vou$ , 
Dont le cœur foît d'un prix aufli doux que le vôtre 

Je ne fais point le bon Apôtre , 
Chloé , je l'aimerai malgré votre courroux. 

PORTRAIT ÊNIG MATIQUE 
DE LA CURIOSITÉ; 

Par M. » b i a D i .x m ■ «. i s. 

k W 

L A Terre , & les Mers , & les Cieux 
Sont ma promenade ordinaire ; 
It fi Pluton m'ouvrait fon manoir ténébreux» 
Cet horrible féjour pourrait aufli me plaire. 
De prefque tous les biens , de prefque tousles maui » 
Je fuis & la fource & la mère. 
Amante aftive & coquette légère., 
Je mets aux prifes cent Rivaux ; 
Mais admirez mon joli caraôère! 
'A trente Jouvenceaux je préfère fouvent 
Vu Amant à lunette » ou plus qu'oftogénaire. 
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Coquettes de Paris, en diriez-vous autant? 

Un jour, ne fâchant trop que faire, 
Je conduifis Colomb fous un aucre Hémifphère; 

Fis- je bien* Je penfe que non. 

Mais devoir , ou tort , ou raifon » 

Tel fouci ne m'occupe guère. 
Je veux me divertir , & non vous fatisfaire. 

Quand il me plaît, je mets aux champs 
Philofophes , Jongleurs , Reines & Conquérant ; 

Tout s'enrôle fous ma Bannière» 
D'un fage prétendu j'ai caufé le trépas* 

J'ai fait long-temps les malheurs d'une Belle» 
Je m'en aceufe & ne m'en vante pas i 

Car , je fuis vive , & non cruelle. 
A mille objets ingrats j'ai prodigué des foins: 
On pourrait dire au(B que je fuis indiferette: 
A chaque inftant renaiflent mes befoins, 

Et plus j'obtiens , plus je fouhaite. 
Je pourfuis la Nature en public , en fecret , 

Elle me fuit , elle m'appelle ; 
( Mais trop fouvent (je l'avoue à regret ) 

Je faifis (on ombre , au lieu d'elle. 
A la Ville, à* la Cour, je trouve de l'emploi » 

J'en trouverais même au Village ; 

Par-tout je fuis de bon aloi ; 
Mais je fuis chez les Grands d'un plus piquant ufagCt 

I* à , j'occupe tous mes inftans: 
Là | je me fais un heureux pafle-tems 
De démafquer l'Hypocrite & la Prude. 
Pourquoi • me dira-t-on , mettre aulfi votre étude 
A déranger certains arrangemens ? • • • 

Ah! pardonnez! tendres Amans! 

C'eft chez moi vice d'habitude» 
Faire le bien , le mal ; voilà quel cft mon lot j 

J'en tais entre vous le partage. 

Sans moi la femme eût toujours été fage < 

Sans moi Thommc ferait bien foi. 

E t 
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FAIT TOUCHANT, 

.A u moment oîi Ton. apprit à Ricey-Ie-Haut , Bourg 
de la Bourgogne renommé par fes vins, U Naiflance 
de Monfeigneur le Dauphin ; M . le Chevalier de Ber- 
*ey(?), ancien Capitaine d'Infanterie, retiré avec le 
grade de Lieutenant-Colonel, fit éclater fa joie par ' 
un A&e de Bienfaifance. Cef Afte annonce bien le 
Patriotifme d'un vieux Militaire. Le Chevalier fe 
rendit chez M. de Charmes-Maron , Avocat au Par- 
lement» w Nous avons un Dauphin , lui dit-il , & 
votre Réjpfleur me doit cent écus. Penfez-vous que 
dans un jour oîimonRoi nous donne un Héritier du 
Trône j'irai exercer mes droits contre un malheu- 
reux Pere de Famille qui eft chargé de fix enfans"? 
Faites-lui fa voir que j'ai lacéré devant vous le titre 
de ma créance » En même-temps il le déchire. 
Tous les Spe&aterrs étaient dans le plus grand éton- 
nement Le R égi fleur fe préfente; il eft anéanti de 
ce qu'il voit, de ce qu'il entend ; il veut parler , fes 
larmes coulent. Notre Lieutenant-Colonel confirme 
fon bienfait, toujours tranquille, toujours géné- 
reux» Comme il parlait encore , on lui annonce que 
fon fils unique, Chevalier de S. Louis", arrive de 
l'Amérique, échappé aux dangers ^le la mer & d es 
combats. » Je vais renarrç , s'écrie l'admirable 
Vieillard, je reverrai mon fils; il pourra , comme 
moi , verfer fon fang pour nos Rois. Le Ciel met 
le comble à mon bonheur; je viens de faire un heu- 
reux & je vais embralTer mon fils ». 



(4) Pert on citet plus à propos ce Vers de la tou- 
chante Tragédie de Zaïre i 

Des Chevaliers Français , tel eft le caractère. 

1 
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JE PITRE A NANNETTEy 

Marchande de Modes; 
Pat M. Damas. 

est trop languir dans l'efclavageV 
Sors donc enfin- de ce taudis , 
Oïi de tous les dons du bel âge 
Tu vas perdre à jamais le prix , 
Si tu n'en fais mieux faire ufag*. 
Veux tu donc , bornant tes dcftins f 
De la Mode inftrument fervile » 
Toujours au comptoir immobile , 
- Siéger parmi ces manequins 
Qui font là cloués à la file ? 
Parte du moins pour ces Laidrons ; 
Tout prouve aflez qu'ils ne font bon* 
Qu'à figurer là pour la vie : 
Ma s toi , fi fraîche & fi jolie , % 
Pourquoi donc , Nannette, vouloir 
Enterrer au fond d'un comptoir 
Ce qu'on fit pour toute autre chofe^ 

Parmi des pavots doit-on voir 

Sécher une brillante rofe ? 

Dans ton art léger , féduifant r 

Par qui s'embellit à tout âge 

Le fexe frivole & charmant > 

Dont il cft la brillante image 9 

Jé fais qu'on vante tes fuccès ; 

Je fais bien que tes doigts coquets, 

Au Dieu du gout dans fon Palais 

Elevant ces galans trophées, 

Ces pompons; ces colifichets , 

Nous font croire au règne des Fées* 

Sans doute, je fa î s ^1 propos 

Applaudir à cet avantage ; 
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Mais de tous ces talens fi beaux 
. Que te revient-il pour partage, 
Quand le foir rendue au repos , 
Dont après de il longs travaux 
1 1 eft bien doux de faire ufage , 
Il te faut , les yeux demi-clos, 
Grimper jufqu'au fixieme étage 
Pour trouve* ton lit fans rideaux? 

Si du moins , quand tout nous convie 
A goûter le calme & la paix, 
Morphée épanchait fes bienfaits 
Sur ta paupière appéfantie! 
Mais dans ce maudit galetas 
Tour à tour la bife & les rats 
Àfliégeant ton humble couchette , 
T'y font prendre unfommeil , Nannette , 
Aufli léger que tes repas. 

Cependant avec tant d'appas, 
Ce joli pied , ce port de Reine , 
Tes dix-neuf ans 6» cetera , 
It cette tête à la Romaine , 
Tu ne dois pas en refter là : 
Oui , pour enrichir fon domaine 
L'amour te forma , je le voi ; 
Qu'attends-tu donc ? brife ta chaîne : 
Ris de l'envie &de la haine ; 
Tant d'autres ont fait comme toi! 

Coquette, orgueilleufe, étourdie, 
Sans doute , il faut te craindre en tout i 
Mais ton état te juftifie : 
Qui fert tant la coquetterie , 
Doit en avoir aufli le goût. 
Ainti, dédaignant la vengeance, 
Bravant le pouvoir & les cris 
Des-fots près de qui tu péris 
Dans Tefclavage & l'indigence ; 
Planant fur le nombreux eflaim 
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Des Nymphes donrParis s'honore » 

Viens , plus fière & plus belle encore 

Leu* faire envier ton deftin. 

Mais déjà criant au fcandale » 

Mainte Prude à l'oeil précieux 

Blâme Pécart audacieux 

De cette doârine fatale ; 

Va, ma réponfe eft dans tes yeux , 

Oïi j'ai puifé cette morale» 

Oui , dans ce regard libertin 

Je lis qu'on va te voir enfin» 

Cédant au goût qui te domine > 

Et paflant de ton magafin 

Au fond d'une riche berline » 

De trente Mi lords rebondis , 

Afficher bientôt dans Paris 

Et les plaifirs & la ruine* 

Pour moi , fi de quelques faveurs 

Plutus honore ma prière , 

J'irai tenant la clef des cœurs, 

Jouir du fecret de te plaire ; 

Il en eft d'autres à Cythère , 

Mais il n'en eft pas de meilleurs. 

Jadis auprès d'une mortelle 

C'eft ainfi qu'en nfait Jupin, 

Pour Danaë fière & cruelle 

Qu'il eût brûlé long-temps en vain, 

S'il ne fût defeendu chez elle 

En beaux rouleaux d'or fur fon fein. 

Bientôt la prenant pour modèle » 
Kannette » à bon droit je prédis 
Qu'ici des plus fières Laïs 
Eclpfant la foule envieufe , 
Nous allons voir de tout côté 
Ton équipage & ta beauté , 
Au gré de ton ame orgueillcufc » 
Entraîner Paris enchanté : 
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Quel moment pour ta vanité! 
Mais en fe*as-tu plus heureuie? 
Hélas ! iî eft ihàt détruit , 
Le fonge ^ui rit à notre ameï 
Oui , le bonheur que Pon pourfuit ? 
Trop fouvent femblable à la femme, 
Aux indifférens il fourit , 
Il échappe à ceux qu'il enflamme. 



ÉFIGRAMMÈ, 

Par M* Mikaud de Saint-Jus t. 

o N vante, & Vèft avec raifort 
Tes vins choifis & vieux , ta table bien fervîe $ 
Tes chevaux, ta Maître/Te, &fur-:out ta maifon 

Des plus belles chofes remplie , 
Ob tous les Amateurs, étrangers > curieux 

Sans cefle fe portent en 4 oule 
Pour admirer tes livres précieux, - 
Tes bronzes & *es lacs , & tes meubles de Boule, 
Tes vafes du Japon iî rares & fi beaux ; 
JEt ta collection de deflins, de tableaux, 

Que dans l'Europe Pon renomme* 

Mais que conclure de cela? 

Que toutes ces merveilles-là 

Ne peuvent faire un honnête-homme. 




ÉLOGE SENTI DE M4SSILL0N.- 

Le bon Pere Hubert, de l'Oratoire , fourènah de 
tout fon ci*ur *ué Maflîllon fon Confrère devait 
prêcher aux Maîtres, & lui aux Dosie/li^ues rf. 
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PRE M1ERE LETTR E 

♦ 

D £ M* Pallissot a M. deSaint Angi- 

D drzenteuil , 18 Oftolre 1779* 

C'e s t certainement à vous , Monfieur , que je fuit 
redevable de la manière décente & polie dont on a 
parlé de moi dans un des derniers Mercures. J'aime- 1 
rais bien mieux vous en faire mes remerciement de 
vive voix , que par écrit ; car je ne fais même i] cette 
Lettre fera aflez heureufe pour vous parvenir. Je ne 
me rappelle que confufémcnt votre adrefle; peut- 
être même avez-vous chafigé de domicile depuis que 
je n'ai eu l'honneur de vous voir. J'aurais d'ailleurs 
in îniment plus de plaifir à caul'er avec vous fur l'ob- 
jet même qui eft le fujet de ma Lettre. Je me flatte 
que nous finirions par n'avoir qu'un même avis , & 
je regarderais cet avantage comme une véritable 
conquête. 7 - Dans l'état de langueur & de décadence 
ou la Littérature s'enfonce de jour çn jour, il me 
femble que les véritables Gens de Lettres ne fau- 
raient trop fe rapprocher, & que toutes les difeor- 
des civiles devraient cefler dès qu'il s'agit du falut 
# même de la République. Vous m'aviez promis, & 
j'en étais très-flatté, que vous viendriez quelquefois 
partager ma folitude. Je vois avec peine que vous 
m'oubliez. J'ofe vous le répéter encore ; tout eft perdu 
fi nous n'avons pas les uns avec les autres un peu 
plus de fraternité .Vous allez dire que je fuis C n- 
LméL 9 qui prêche l'amoUr du bien public. Le mot pourr 



- 
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tait être plaifant, mais il n'en ferait pas moins 
très-injufte. Perfonne n'a chéri plus que moi la vé- 
ritable gloire des Oe ns de Lettres ; mais je n'ai pas 
prodigué ce titre à tout le monde , & j'ai cru qu'il 
fallait bien fe garder de confondre les frétons avec 
les abeilles. J'ai fait peut-être-un peu trop févèrement 
la police des ruches : mais vous lavez, Monfieur, 
que le mal était devenu fi grand qu'il fallait, mal- * 
gré foi , devenir impitoyable. Je vous avoue que quel- 
quefois j'ai bien peur qu'on ne me trouve encore trop 
doux. On fait, on diç, on écrit tant de fottifes, & 
nous* commençons, ce me femble, à devenir fi bar- 
bares , que je ne me fens plus ni émulation , ni cou- 
rage. Cet aveu que je vous fais de mon décourage- 
ment eft encore une manière de vous inviter à me ' 
tenir la promefle que vous m'aviez faite. Je ne dé- 
fefpérerai pas de la chofe publique , quand j'aurai le 
- plaifir de caufer avec vous. — J'ai l'honneur d'être 
avec la plus parfaite confidération , &c. 



RÉPONSE 

DE M. DE SAIN T-A N G E. 

De faris , et a 7 O&obre 1779. 

A s s ukïmentj, Monfieur , vous ne me devez 
point de remerciemens. Je n'ai été que jufte à votre 
égard, pour ne pas dire févère. Mais j'écrivais pour 
le Public qui fait que vous avez été vous-même plus 
que févère ,& q elquefois même impitoyable. C'eft à 
moi , Monfieur , à vous remercier de votre Lettre qui 
eft aufli obligeante qu'ingénieufe. C'eft par le ton 
de bonhommie amicale que j'ai cru y remarquer , 
•u'elle me flatte le plus. Je fuis bien fâché de n'être 
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pas de votre opinion fur quelques articles : mais il 
m'eft impoflîble de croire avec vous , Monfieur , que 
ce foit à P Auteur d'Œdipe & de Zaïre , que les vé- 
ritables Connaifleurs aligneront l'époque de la dé- 
cadence narflantede l'Art Tragique. Vous avez bien 
raifon, Monfieur : la belle Littérature fe> perd de 
jour en jour- La multitude innombrable des Ecri- 
tains compilateurs a beaucoup plus nui aux Gens de 
Lettres , que le brigandage même des faifeurs de Li- 
belles. Il eft fi aifé à prêtent d'être Auteur médiocre, 
que le Public toujours peu connaifleur , eft devenu 
indifférent même à l'égard des vrais talens. Et puis , 
' M. de Voltaire l'a accoutumé à tant de chef-d'œu- 
vre» en tout genre f que pour attirer un peu fon 
attention , il faut à la fois faire bien & beaucoup. 
Un autre inconvénient qui n'eft pas moindre, affli- 
ge la Littérature. Vous n'ignorez pas qu'il eft de 
mode de lire dans les Sociétés les ouvrages de Poé- 
fie non imprimés. Et malheureufement dans celles 
qui femblent les plus dignes d'apprécier les talens , 
on rencontre cent Prôncurs pour un véritable Juge. 
Un Auteur paraît dans le monde avec un Poëme 
plein de génie , maïs de rriauvais goût & de lon- 
gueurs. Il en fait des Leâures; & les louanges peu 
réfléchie^ de diverfes perfonnes du premier ordre 
l'encouragent à faux. Qu'arrive-t-il ? au lieu d'é- 
pufer fa manière, il en furcharge les défauts. 
Malgré tous ces inconvéniéns , Monfieur, j'ai le 
malheur d*être Parti fan très-zélé du bon gout & des 
bons principes ; & le defir de m'en déclarer coura- 
geufement le Défenfeur,m'a déterminé à.travailler à 
la, Partie Littéraire du Mercure. Mais comme vous le 
penfez bien,je m'attends à tous les défagrémensque 
pourra me fufeirer Tamour-propre irritable des Ecri- 
vains cenfurés , & je n'efpèreni beaucoup de gloire , 
ni beaucoup de bonheur de cet emploi de mes faibles 
talens. — Non, Monfieur, je ne vous oublie point : 
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je fu£s même actuellement occupé à lire la nouvelft ' 
cplleftion de vos Œuvres, & à en faire mon profit* 
xMaîs je fuis véritablement fâché pour vous que 
M. d'Alembert s'y trouve contradi&oirernent loué& 
inculpé. Vous favez qu'il a plus" qu'en autre foutenû 
Thonneur de notre Littérature par le mérite de fes 
ouvrages , par le cara&ère diftingué de fon efprit , 
& , ce qui eft très-rare aujourd'hui , par fa confldé- 
ration perfonnelle. Je fouhaite plus que vous , Mon* 
fieur y que Ton puifîe réalifer au moins parmi les 
Auteurs 

L'impraticable paix de 1' Abbé de Saiftt -Pierre. 

Mais plus j'acquiers d'expérience, plus je nTap- 
perçois que Piiluftre Poète que je viens de citer, 
n'était que trop fondé à dire , 

Chacun vantait la Paix que paf-tout on chafta. 

Ce n'eft pas que je prétende que vous foyez Catilwa f 
prêchant po*ir le bien Public. Mais apparemment 
vous ne me défavouerez pas vous-même , fi je vous 
compare à ce fameux Cardinal de Rets qui , après 
avoir été le Fafiieux le plus décidé , devint dans fa 
retraite de S. Denis , un homme doux , pa ; fible , fans 
intrigue, & cher à tous ceux qui le connai fiaient, 
comme fi toute fon ambition d'autrefois n'avait été 
qu'une débauche d'efprit & des tours de jeunefle don* 
on fe corrige avec l'âge/— Je ne fuis pas de cent 
qui vous reprocheront d'avoir fait trop févèremem 
la police des Ruches. Mais îe peux vous. reprocher , 
& ce reproche eft arf^ grave que fondé , d'avoir trop 
fouvept confondu les abeilles avrç les frêlons, & 
d'avoir quelqrcfois le plu* maltraité celles qui com- 
pofaient le miel le plus pi:r& le plus abondant. m9 . 9 
Qi?ant au découragement dont vous me parlez , 
Monfieur , vovs avez pu ïr'grr par ma lettre çu'il 
me gagne moi-même iafenfibiement ; & en effet , 
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}c a 1 ai plus d % autre émulation que celle de faire le 
mieux que je pourrai , fans attendre de récompenfe 
quelaconfcience devoir fait de mon mieux. Au fur - 
plus , votre fuffrage me fera toujours d'autant plut 
précieux qu'il ne peut manquer d'en entraîner beau- . 
coup d'autres qui font difficiles à venir. H y a long- 
temps que je me fuis dit qu'on ne peut violenter la 
louange , & que ce ferait une vraie folie d'y préten- 
dre. Ma fanté qui n'eft pas bonne » a befoin de l'air 
de la Campagne* Vous pouvez compter que fi mon. 
travail me permet de m'abfenter huit jours , je vien- 
drai les pafler dans votre Tivoli. Je me fais une 
ftte de caufer avec vous; nous le ferons franche- 
ment , & c'eft-là le moyen de s'éclairer mutuelle- 
ment. Je me dis avec les fentimens d'eftime le* 
plus dittingués, &c. 



II. LETTRE 

DE M. PAL1SSOT A M. DE SAUHT - ANGE. 
D 1 Ârgtnteuil , ce *y OSlobre 1779» 



Lettre pleine d'efprit , Monfieur , & ce 
qui m'en plaît encore davantage , pleine d'amour 
pour la vérité, n'a fait que redoubler le defir que 
j'ai depuis long-temps de m'entretenir avec vous. Je 
vous ai déjà dit,& j'ofe vous redire que nous finirons 
par être d'accord tous deux, même fur les chofes oii 
vous femblez avoir le plus de peine à vous concilier 
avec moi. — Je ne crois pas que perfonne ait eu pour 
M. de Voltaire plus de tendrefle Se plus de refpcâ 
^ue moi. Je l'ai toujours regardé comme le plus 
beau génie qui ait honoré , non- feulement la France, 
■uu l'Europe» Cependant , pour sien au monde , 
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je ne voudrais changer la phrafe qui a paru vous 
bleilcr dan^fun Eloge» Elle eft le fruit d'un peu }>1uj 
de trente ans d'étude & d'expérience dans r Art dra- 
matique ; & ce qui m'enhardit à vous dire que ja- 
mais je ne changerai d'avis, c'eft que je me fouvieni 
parfaitement d'avoir penfé comme vous dans ma 
jeunefle. Votre opinion eft ce qu'elle doit être , elle 
eft de votre âge , mais j'en appelle à jrotre maturité. 
Ce qui me confirme encore dans mon fentiment, 
c'eft que M. de Voltaire avait lui-même le rare 
mérite de juger Racine aufli favorablement que moi ; 
je vous en donnerai quelque jour des preuves qui 
vous étonneront* Croyez d'ailleurs qu'il a fallu que 
je fufle bien perfuadé de ce que j'ai dit pour me ré- 
foudre à le publier. M. de Voltaire était le feul hom- 
me pour qui je me ferais fenti capable d'altérer un 
peu la vérité. J'avais eu long-temps pour lui la pai- 
llon qu'on a pour une MaîtrelTe , & fa mort n'avait 
fait que réveiller mon ancien enthoufiafme : mais 
paflbns à d'autres objets. Celui-ci n'eft pas de na- 
ture à être difeuté dans une feule Lettre. — Vous n'i- 
magineriez pas que vous m'avez fait faire l'examen de 
confeience le plus rigoureux. Vous m'aceufez d'avoir 
été quelquefois impitoyable , & d'avoir trop fouvent 
confondu les abeillles avec les frêlons. J'ai la con» 
feience délicate fur cet article, & pourtant je voui 
avoue que je n'ai aucun remords. — J'ai eu l'hon- 
neur d'être le Contemporain de Voltaire , de Mon- 
tefquieu, de Fontenelle , de RoufTeau de Genève, 
de Buffon, d'Helvétius, & il me femble que dans 
cous mes ouvrages on trouvera des preuves redou* 
blées de mon refpeû pour ces noms célèbres. Je vouf 
expliquerai ce qura pu vous paraître contradictoire » 
dans ma condùice à l'égard de M. d'Alembcrt, fiir 
qui d'ailleurs je fuis entièrement de votre avis. Mais 
en defeendant à une claflc de Gens de Lettres trèl- 
citimable encore , <jUQi<ju'inféricure à ceux dont je 



Digitized by V^OOQle 



9 



LITTÉRAIRE. u 9 



viens de parler , je crois leur avoir rendu toute la 
juftice que méritaient leurs talens. Les Deftouches , 
les Marivaux, le vieux Crébillon, que j'aurais du 
mettre au rang des premiers, fon Fils,Piron, Gref- 
fet , Fagan Boiffy même y l'Abbé d'Olivet , & beau- 
coup d'autres, ont eu , ce me femble , une bonne 
part à mes louange?. Ni M. de la Haîrpe ,ni M. P Ab- 
bé de Lille, n'ont eu à fe plaindre de moi. Quelles 
font donc les abeilles que j'ai confondues avec les 
frelons Vous ne voulez parler , fans doute , ni de *, 
ni de *, &c... La main fur la confcience, Monfieur, & 
en «l'examinant aufli févèrement que j'ai examiné les 
autres , vous ne me trouverez pas fi coupable f fur- 
tout lorfque vous voudrez bien réfléchir à l'inter- 
' valle immenfe qui fépare tous ces Meflieurs des 
bons Ecrivains du Siècle de Louis XIV. Ce font 
eux qui , peut-être , m'ont rendu plus difficile que 
je ne voudrais l'être , & qui vous réconcilieront 
un jour avec ma façon de penfer. Vous avez dit 
que ma plume avait été trop fouvent, entre mes 
mains, un inftrument de vengeance. Je vous jure 
que je n ai prefque jamais connu ce fentiment , fi ce 
n'eft en écrivant contre les Ami-Philofophes Hy- 
pocrites & Délateurs. J'efpère que du moins vous 
m'abandonnerez ces gens-là , & même que mon 
mépris pour, eux me vaudra de votre part Pabfolu- 
tionde quelques-unes de mes peccadilles envers ceux 
des Ecrivains que j'ai nommés, & qui pourraient 
avoir quelques droits à votre indulgence. Quand 
yous viendrez à cet Argenteuil, que vous avez la 
politefle d'appeller mon Tivoli, je vous ouvrirai mon 
cour aufli franchement que dans cette Lettre;ma*s je 
donnerai plus de développement à mes idées,&, com- 
me vous le dites,Monficur, nous nous éclairerons mu- 
tuellement. Ce que j'ai grand plaifir à vous dire,c'eft 
que vous êtes certainement un des Gens de Lettre t 
que je diftingue le plus , & dont Feftinte.me flatte 
davantage. C'eft une juftice que je vous rends int«« 
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ricurcment depuis long-temps, & que je me propofe 
bien de rendre un jour publique : car, tout méchant 
que je fuis , j'ai toujours fenti plus de fatisfaftionà 
louer le mérite modefte , qu'à me moquer d* Tor- 
guciileufe médiocrité. Permettez-moi de vous don- 
ner l'exemple de fupprimer les vaines cérémonies» 
Horace n'eût point dit à Ovide qu'il était lbn tics- 
humble Serviteur* Il eût fini Amplement , comme je 
vais le faire , par un Voie 6» auia. 




RÉ P 0 N S B 

DE M. de SAINT-ANGE. 

De Paris f ce 7 Novembre 1779» 

Ma Lettre vous a donc fait quelque plaifir, Mon- 
fieur ; j'en fuis bien vivement flatté* Ce n'éit pal 
un petit avantage de plaire en ce genre à un homme 
dont la correfpondance * été fi long-temps agréa- 
ble a Voltaire, & dont on peut dire en le comparant 
à ce grand Homme pour le ftyle épiftotaire: te Cm- 
tare pares. — A votre égard, Monfieur , on ne dira 
pas de moi , dû moins pour cette fois-ci : Et «/• 
pondère parmi. — Je vous prie cependant de n'at- 
tribuer le retard de ma réponfe qu'à mes nouvelles 
occupât ions. & aux indifpoiitions fréquentes d'une 
complexion valétudinaire, qui ne me^laifle pour 
ainfidire que par accès la liberté de mes idées. 
Toute inftrudion m'eft agréable : mais celle qui me 
Tiendra de vous , Monfieur , me le fera bien plus en- 
core. Je vous en préviens néanmoins : Vous aurez 
bien de la peine à m'ôter une opinion à laquelle je 
tiens beaucoup , & que j'ai mjurement réfléchie. H 
tftoit impoïTiblcfan* doute à M» de Voltaire de ne 

pas 



Digitized by Googl 



LITTÉRAIRE. 



ut 



pas rendre à i' Auteur de Brhannicus & <f Androma- 
que toute la, jufticc qui lui étoit dûe, Mais les louant 
gès qu 4 ïi a pris piaifir à donner à ce grand Poëte » 
Paient peut-être moins défiméreffées. qu'on ne pen- 
te. Qu'a-t-il loué le plus conftamment dans Ra- 
cine? La convenance du Dialogue & l'élégance con- 
tinue du ftyle. Ôr , il lui importait d'autant plus de 
relever le mérite de ces deux qualités , qu'il les pof- 
fédait lui-même au fuprême dégré. Sa propre expé- 
rience lui avoit appris quelles n'étaient bien fen- 
ties d'abord que par deux ou trois Connaifleurs fé- 
vères, & qu'à cet égard le Public ne jugeait bien 
qu'à la longue & prefque toujours fur parole. On 
lui avait fans ce/Te oppofé ce Crébilion qu'il avait 
bien quelque droit de fur nommer le Barbare. Vrefte 
avait eu moins de fuccès qvCÉltftrr. Catiiina lavait 
été mis en parallèle avec Rome fauvêe. Enfin le 
Guftdve de Piron avait été applaudi à l'excès par 
ce même Public qui , quelques jours auparavanc,avait 
applaudi Zaïre. 11 fallait donc tâcher de faire a« 
moins des demi -Athéniens de ces Welches ; il fallait 
leur rappeller qu'ils avaient un Euripide, Scieur ap- 
prendre à ne pas confondre des Tragédies écrites 
en ftyle Allobroge avec des chef-d'œuvres tels que 
ceux de Racine. Car d'ailleurs'il favait mieux que 
perfonnë combien il était fupérieur à cet élégant 
^ Poëte pour la véhémence du Dialogue , la force des 
fituations & les grands effets du Théâtre. Mais ces 
grands effets de l'aâion théâtrale fe font fentir à la 
multitude peu inftruitc, comme à rame du Con- 
naiffeur la plus fenfible & la plus exercée, & il 
a'avait rien à craindre là-deflus. Revenons à la 
Police des ruches. Vous faites fur cela votre examen 
de confeience. Examinons un peu cet examen. Gar- 
dons- nous fans doute de placer jamais dans laclafie 
des abeilles, les &c &c. Voilà les infères enne- 
mis qui ont dû fentir les piquurcs les plus âcres de 
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votre aiguillon ; vous avez dû les traiter comme Je? 
alliés naturels des guêpes & dés bourdons. Mais 
' malheureufement vous ne vous en êtes pas tenu là. 
Vous avez harcelé dans leurs- travaux de véritables 
ouvrières du miel ou de la cire : Vous avez attaqué 
MM. Thomas, Saurin, Marmontel, &c. &c. &c. 
Je prends contre vous leur parti , fans prendre néan- 
moins celui de leurs défauts. Tâchez de vous main- 
tenir dans unedifpofition d'efprit parfaitement neur 
tre : Vous avouerez que M. Saurin vaut un peu 
mieux que Fagan ; vous préférerez à tous les écrit* 
du Juré*pefeur de diphtongues quelques articles de 
M. Marmontel inférés dans l'Encyclopédie j vous 
penferez que dans fon genre M. de Saint-Lafaberc 
a un mérite peut-être comparable à celui de Gref- 
fet & de Piron. Vous conviendrez même que M. Di- 
derot 9 n'eût-il fait que les Bijoux indiferets , ne 
ferait pas encore inférieur^ Crébillon fils, & il a 
fait autre chofe. Je ne prétends pas pour cela citer 
fous leurs écrits pour des modèles de goût. Le grand 
mal n'eft donc pas, félon moi , d'avoir combattu leurs 
opinions , ou , fi vous Je vouléz , Monfieur , leur? 
erreurs Littéraires; mais de les avoir vexés perfon- 
nellement. — Quant à MM. Suard & Morellet , quoi- 
que je leur reconnaifle à tous deux beaucoup de mé- 
rite, & que le dernier me femble avoir reçu quel- 
ques parcelles du génie de Swift de cauftique mé- 
moire , vous en aviez été attaqué à toute outrance , 
vous étiez en droit d'outrer un peu la défenfç. Cha«- 
cun doit vous abfoudre à cet égard, Jn quantum po~ 
tefi. M Élis envers M, Thomas , Monfléur , votre cons- 
cience ne vous reproche-t-elle rien?"Il eft vrai que 
je lui fouhaiterais avec vous un ftyle moins teùdu : 
mais y a-t-il là de quoi traveftir en ridicule un hom- 
me de beaucoup d'efprit & de probité', &, cé qui 
cft à confidérer , de qui la plume a toujours été aul- 
û pure que les mœurs ? On remarque l'empreinte du 
travail dans fes Ouvrages : à la bonne-heure: nuis 
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on y remarque auflî un carafière de philofophie , 
d'humanité & d'indépendance , dans lequel tout 
Lc£leur honnête & éclairé trouve avec p lai fir fes 
propres fctaimens, & qui aurait dft, ce me femble, 
Héfarmer la févérité de votre critique. Vous me 
donnez des éloges 9 Moniteur , & je vous rends 
des réprimandes ! Mais fi Je prenais moins d*inté- 
, rets à vous & à vos écrits , je ne me permettrais pas 
avec yws ces licences épiftolaires. Vous me fem- 
blez aujourd'hui difpofé à dire même en Littéra- 
ture comme en morale , Paix aux Tolérans : je vout 
en félicite ; on apprend par l'expérience , qu'en 
général il faut être trop bon pour l'être allez. Il n'y 
a que les Calomniateurs & les Délateurs Anti- 
Pliilofophes qui* foient- vraiment exécrables. Sévir 
contr'eux , eft à mon fens œuvre pie & même ex- 
piatoire. — Eux feuls m'ont quelquefois donné 
envie de dire: 

Haïr eft bon , mais aimer vaut bien mieux» 

Je vous aime donc tout méchant que vous Ates , Se 
je vous falue de tout mon cœur, y aie* 



LETTRE 

DE M. DE SAINT-ANGE, 
A M. le Marquis de S aim t-M a k« 
Qui lui avait envoyé fa Œuvres diverfeu 

Monsieur le Marquis, 

» 

J'ai reçu & lu vos «uvresavec bien du plaifir.r 
n'y a t>as moins d'élégance > de délicatefle & de bon 
fens da*H votre Pxofc , que d'agrément , d'efprit*, de 4 
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naturel , 8c d'enthoufiafme~ patriotique dans vos 
yers. Vous êtes tout ce que vous voulez être , vous 
£ites tout ce que vous voulez dire , & toujours avec 
^ue grâce qui n'eft ni ordinaire , ni recherchée, v 

Vos vers pleins de grâce & d'aifai^cç 
Célèbrent nos preux Chevaliers • 
Vos talens font chers à la-Francej 
Et vous unifiez les lauriers 
pont tpur à tour on récompenfe 
Les Poètes 8ç les Guerriers. 
. Oviçle enfeigna l'art de plaire: 
Comme Poëte 8c comme Amant , . 
Vous lui fuccédez doublement. 
Je fuis fon humble Secrétaire : 
Il me djûc fes billets doux» 
Je fuis chargé de les traduire j 
Or vous devinez entre nous , 
Ce que j'aurais à vouj écrire. 

Mais à mon grand regret, mon imagination eft 
une capricieufe qui ne fe prête au travail des vers 
que qjiand bon lui fcmble , ou pour mieux dire quand 
plaît à ma famé qui eft trèsrfaible; je n'en jouis, 
guères que par momens , & pour ainfi dire par accès, 
comme les autres ont des accès de fièvre. Ainfi je 
me vois réduit à vous exprimer en vite Profe com- 
bien je fuis fenfible à votre attention & à vos hon- 
nêtetés. Aujourd'hui que Pempire de la Poéfie eft 
en proie à des Barbâtes, & tombé en décadence t 
le talent des vers qui ne fert qu'à exciter la mali- 
gnité de Pffivie , ou rimbécille dédain de ^igno- 
rance, ferait une occupation trop ingrate, fi Ton ne 
pouvait compter fur Teftime du petit nombre des 
vrais gens de goût : Contentas paucis Icftorïbiis. \j n 
commerce auffi fpirituel & auffi poli que le vôtre , eft 
la feulé cônfolation qui refte aujourd'hui à un hom- 
me de Lettres qui a mes fcnçimens* J'irai toujours 
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au-devant Je tout ce qui pourra me mettre à por- 
tée de cultiver une liaifon auffi précieufe. --. Agréez, 
Monfieur le Marquis, tousmes remerciemens &tou* 
mes complimens. 



LA LIBERTÉ, 

CHANSON TRADUITE DE MÉTASTASE (a), 



races à ton manque de foi , 
Je në fuis plus efelaye ; 
Les Dieux ont eu pitié de moi, 

OÎiïide » je te brave ; 
La tendre/Te que j'eus pour toi 

Me paraît un menfonge ; 
Ma liberté' que je revoi 
Ne fera plus en fonge» 



(a) L'Europe Lettrée a perdu Tannée dernière cet 
ïlluftre Abbé; le plus grand Poète de l'Italie mo- 
derne. On fait de quelle confidération il jouiiïait à 
la Cour de Vienne, où il eft mort. Ses écrits ont fait 
les délices de nos Nations policées. L'Académie des 
Arcades a rendu à fâ mémoire tous les honneurs 8c 
tous les hommages qufe méritait un fi grand homme. 
On ne fer* pas fiché dé voir ici ce qu'en a dkM. de 
la Borde dansNbn favant 8c curieux Effai fur la Mu~ 
Jîque *hcitnne\(y moderne '• » Métaftafio ( T Abbé Pierre ) 
Romain. Son nom de famille eft Tnpatfo ; mais il le 
ehangcaen celui de Mitàfidfc, mot grec qui traduit 




Par M, B k. e t. 



Air De Jocondt. 
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Je renais , de fa vive ardeur 

Mon ame cft détachée ; 
Ne croîs pas qu'au fond de mon cœur 
*. Elle fc foit cacbée. 

Ton nom ne me fait plus pâlir , 

Il n'a rien qui m'agite ; 
Je t'apperçois fans treflaillir , 

Sans que mon cotur palpite. 

littéralement Trajajfo. Ceft au célèbre Jean-Vin- 
cent Gravina , homme profond dans les Sciences 8c 
Profefleur de Littérature ancienne & moderne, qu'on 
doit les talens de ce Prince dei Poètes Dramatiques 
& Anacréontiques. Dès l'âge le plus tendre , Métaf- 
tafe s'était attiré Pcftime & Pàffeâion de Gravina, 
au point qu'il le fit fon héritier après la mort de fa 
mere. La perfe&ion de l'Art confifte , dit-on, à le 
cacher , de manière que plus il y en a , moins il pa- 
raifle. En voyant l'heurcufe facilité de cet admirable 
Métaftafe , croira-t-on qu'il ait commencé fes étu- 
des par la plus profonde application fur les Auteurs 
Grecs, & fous la -dire&ion de Gravina? Ce Maître 
éclairé , grand partifan des Anciens , donnait le 
même morceau de Sophocle ou d'Euripide à traduire 
plufieurs fois de fuite à fon Elève , & brûlait chaque 
fois la tradudion , pour qu'un nouveau travail lui 
imprimât davantage dans la mémoire les'Ouvragcs 
de ces grands hommes. Les foins du Maître furent 
bien payés par la gloire d'avoir contribué à former 
cet incomparable Poète. Métaftafe a réuni dans fes 
Ouvrages tant dç perfeftions à la fois , qu'en cou*? 
rant la même carrière il faut ,abfoJumeht ou le 
copier ou refter fort au«»deflbus. La vérité , la ff- 
nèfle, l'élévation dans les fentimens; l'efprit, la 
peinture, la juftefle dans les images; tout le fubli- 
me* des pallions héroïques ; tout le chajaie attendrit 

* 
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Des fdïges qui t'offraient à moi 

La trace eft effacée 9 
Et j^adrefle à d'autres qu'à toi 

Ma première penfée ; 
Je t'abandonne fans fouci , 

Et fans que rien me gêne } 
Près de toi je metrouveaufli 

Sans plalfir & fans peine. 

Je ne fens plus aucuns tranfports 
En parlant de tes charmes , 

Et je me rappelle mes torts 
Sans répandre de larmes. 



fam de l'amour ; l'art le plus ingénieux dans la con* 
duitc de fes Pièces ; la force de l'intérêt , quoiqu'il 
ne s'écarte guères des règles les plus févères & les 
plus gênantes ; une verfification dont on ne peut 
aflez admirer le tour harmonieux ; enfin mille autres 
beautés; tout fe trouve réuni dans fes ouvrages. Le 
célèbre Apoftolo Zeno , Poëte de l'Empereur , étant 
à Vienne lorfque Métaftafe y parut , protefta devant 
Leurs Ma jeftés Impériales que le jeune Romain était 
le plus beau génie qu'il eût jamais vu pour la Poéfie 
Dramatique , & lui céda volontairement fa place , le 
priant de lui envoyer à Venife tous les Drames qu'il 
composerait. » Pour revenir à la Chanfon de Mé- 
taftafe , nous remarquerons que M- Bret l'a traduite 
littéralement, & toute entière, mais fans lui ôter 
ni l'aimable facilité , ni aucune des eraces qui 
Paient fi familières au Poëte Italien jufques dans 
fcs moindres chofes. M. de Saint -Lambert n'en a 
imité que les couplets les plus faillans. Ce n'efc 
donc qu'une efquifîe fort agréable ; M. Bret nous a 
donné le Tableau. Tout l'efprit & toute l'ingénuité 
de l'Original font abfolumcnt confervés dans ki 
Copie. F 4 
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Lorfque tu t'approches de moi 
Je fuis toujours le même , 

Et déferais parler de toi 
Avec mon Rival même* 

Soît triftefle , foit volupté , 

Dont la force m'entraîne, 
Je ne te dois plus ma gaité , 

Tu ne fais plus ma peine. 
Sans toi l'ombrage & la fi rêt 

Ont un attrait que j'aime ; 
Avec toi , ce qui me déplaît 

Me déplairait de même. 

Juge de ma fincérité , 

Je n'ai plus de preftige j 
Je rends juftice à ta beauté, 

Sans la croire un prodige. 
Ces yeux que je trouvais fi beaux » 

Objets de tant d'allarmes , 
Dans ces yeux je vois dçs défauts 

Qui me femblaient des charmes. 

Il eft vrai qu'en appercevant 

Cette heureufe lumière , 
Je crus toucher en cet inftant 

A mon heure dernière; 
Mais ce tourment , pour me guérir, 

Me fut doux, quoiqu'extrême ; 
Eh ! que ne doit-on pas fcuffrir 

Pour fe rendre à foi-même?, 

t'Oifeay dans fon vol arrêté 

Par des rufes cruelles , 
Ne doît fouvent fa liberté 
- Qu'au debrîs de fes ailes; 
Mais a-t-il enfin par le Terni 
Réparé cet outrage r 
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Il voit le piège ; à fes dépens 
Il eft devenu fage.. 

Ja fais que malgré tes dédains 

Tu dis que je t'adore ; 
Mes feux te femblent mal éteints » 

Puifque j'en parle encore* 
Mais la Nature à ce penchant 

Se plaît à nous contraindre ; 
Et des maux oubliés , fou vent 

On s'amufe à fe plaindre» 

■ # 

Ainfi le Soldat échappé 

Des peines les plus durfcs , 
Montre les coups qui Pont Frappé , 

Et compte fes bleflures ; 
Ainfl pour charmer fon repos , 

L'Efclave hors de gêne , 
Fait voir pouf nous peindre fes mau* 

Les marines de fa chaîne. 

Oui , Je parle encor de ta foi , 

Mais pour me fatisfaire, 
Sans efpoir* fans retour vers-toi f 

Sans fonger à te plaire ; 
Pen parle , mais fans m'informer 

Si mon difeours te blefle , 
Sans fonger même à ranimer v 

Ta frivole tendrefîe* 

Je perds le cœur le plus léger , 

Tu perds le plus firtcère - 9 
A pouvoir te dédommager 

Seras-tu la première i 
Olinde n'aura plus d'Amant 

Si tendre , fi fidèle , 
Je trouverai trop aifément 

Une ingrate comme elle# F 5 
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SAILLIE D'UN CENTENAIRE, 

Quelques injians avant de mourir é 

d B en t z , Chafleur deProfeffion ^de- 
meurant à Ff aquelfin en Lorraine , quoi qu'âgé de 
101 ans, était jovial & plaifantait fouvent, tantôt 
fur lui-même tantôt fût les autres. Il continua 
même fes faillies jufqu'à fon dernier feu pi r. Au 
mois de Septembre dernier, ce Bonhomme eut la 
voix éteinte l'efpace d'une heure , & comme on le 
croyait mort , on fe difpofaà l'enfevelir. Les mou-» 
vemens qu'on fit à cet effet , le rappellèrent à \uu 
A l'inftant il invita les Âfîîftans , dont plufîeurt 
pleuraient , à lui apporter de Feau-de-vie : » Mes 
amis , leur dit-it , je la trouve bien bonne ! » Sa 
voix s'éteignit trois fois ; trois fois on le couvrit du 
drap ; & trois fois il redemanda de l'eau-de-vic. 
Mais la troifiéme fois il fit tarir les larmes de fes 
Parens, par ce propos qui les excita tous à beaucoup 
rire. » J'ai , s'écria-t il , un cœur qui eft comme 
celui d'un vieux Loup , je nt puis pas m*en défaire». 
Le rtioment d'après il expira tout de bon. Trois fc- 
maines avant , notre Centenaire cfiaflait encore. 
Jamais il ne fut malade , confer\a toujours un bon 
appétit , ne fc courba point , eût Fouie très-fine, la 
vue bonne , & ne connut pas l'ufage des Lunettes. Le 
poids feul des années , le conduifit au tombeau. % 

- 

> 
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TRIOLET. 

far Mademoifellc Defgranges * agit de 1 1 an*. 

/ C o m m s h t péindrons-nous le Couvent ? 
Les Epines font fous les Rofes. 
On n'y goûte aucun agrément : 
Cpmment peindrons-nous le Couvent ? 
On &*y déplaît infiniment , 
Nous pouvons dite * en toutes chofes : 
Comment peindrons -nous le Couvent î 
Les Epines font fous, les Rofes. 




MONOLOGUE D 1 3 TH Ê M ISTOC LE, 

Imïti de Métsftafc; 
Pau M. ib Sumii 

Moû'jio^Sf mais avec gloire entrons dans le 
, tombeau , 

Et que mon dernier jour foit mon Jour le çlus beauî 
Comme un flambeau mourant fous une voûte fombre 
Qui jette une étincelle, & lutte contre l'Ombre. 
Qu'eft-ce donc que rinftartt qui termine nos jours? 
Eft-ce un bien? je lehâte.Eft-cc un malheur? j^cours; 
Puifqu'il faut > tôt ou tard , que notre fort fini/Te » 
Souffrir la mort n'eft rien,la craindre eft un fupplice» 
Laifibns cette baflefle à ce riche odieux 
Méprifé des Humains > vil à fes propres yeux> 
Qui , fardeau de la Terre"* &*mort dès fa naiflance » 
Traîne au. bord du néant Ton obfcure exiftence ; 
*t penché vers la tombe, y defcend tout entier» 
Mais que jamais la mort n- intimide un Guerrier i 
Qui peut en expirant , content de fa mémoire » 
Se rappelle* fa vie » & jouir de fa gloire. * 

FI 
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MAISON DE PIERRE LE GRAND. 

M • le Comte & Madame la Comtefle du Nord, 
après avoir vu tout ce tjue la ville d'Amfterdam 
offre de plui remarquable, fe rendirent aux Chantiers 
de Saardam. C éft dans ce Village % qu'en rôyf, 
Pierre le Grand travailla lui-même à la coiiftruc- 
tion d'un vaifleau de foixante pièces de canon qu'il 
- fit partir pour Archangel. Il y occupait une chétive 
maifon , appellée Vorjtenbur^ovL la Maifon du Prince, 
Cette maifon eft tenue aujourd'hui par le Petit- 
fils de celui qui là lui avait louée ; & Ton a laiffié 
fïifcfifter une vieille alcove fermée par des rideaux 
de ferge , dans laquelle le Çzar , dont la taille était 
de plus de'ftx pieds» avait *4iehdc la peiné à s v éten- 
dre. Arrivés à cette Cabane , les deux illuftres Voya- 
geurs y trouvèrent le Portrait de Pierre le Grand , 
ainfi que les leurs, avec des vers analogues à cette 
circonftance. Ils y furent reçu> par Moniteur le Feb- 
vre , Médfçin,4jui leur préfenta un Eloge HiftoTiqtse 
du Czar , dont ils voulurent bien accepter la Dédi- 
cace. -Ce Dofteur Catisfît en même-teras à toutes 
leurs Guettions fur la vie privée <lu Monarque peu-* 
dant ion féjour à Saardam. Un Payfan avait ap- 
porté à M. Lefehvre une*fliette de l'ancien ménage 
du Czar; elle eft de bois , peinte en jaune avec des 
fleurs rouges , & au fond le bufte de Pierre le Grand. 
Le Comte du Nord , à qui elle fut préfenoée, l'ac- 
cepta aveçle plus ^rand.plaifir. Cette aflîerte fait , 
dit-on p partie de la vaiflelleJur laquelle le Czar 
*égala les Plénipotentiaires du Roi Àogufte , en 
lignant ave; £ux le Traité depuis fi fu nette à la 
Suède. Madame la Comte/Te du Nord s' étant fait 
rendre compte 4e la fortune des Propriétaires dr la 
petite ration, dit en fe tournant vers ceux qui 
l'accompagn^m : : ,» Dormons à ces bonnes gervs 
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tout ce que no\is avons » . ÏDe l'argent des différentes 
bourfes , la Princefle forma une fomme aflez confi- 
dérable qu'elle leur offrit. Les Auguftes Voyageurs 
daignèrent aufli accepter de ces honnêtes Villageois » 
un verre de vin. » Je n'en bois jamais , dit M. le 
Comte du Nord; mais il fout boire à celui qui a 
j adi s demeuré ici». 




ÉPI T R E 

m » 

A Mademoiselle S. D. L, 

* 

Sur U Naiffanee de fan frère; 
Par M. BÉx^ko e &» 

A/ 
H ! votre maman gâte tout 9 

Ma jeune & belle Demoi Celle! 

Je ne viendrai jamais à bout 

De rimer pour vous ni pour elle. . . • 

Quoi ! j'attendais de fa façon 

Une trèsraimable Pouponne , 

Comme vous jolie & mignonne» 

Et comme elle au minois fripon ; 

J'attendais. . . . c'eft un gros garçon 

Qu'après neuf mois elle nous donnt 

Le beau cadeau qu'un pareil don! 

Oh! pour moi j'aime mieux les -filles» 

Il en eft dans votre maifon 

De fi douces , de fi gentilles! 

, Ces Bambins , entre nous foit dit » 

Si par foi* ils ont de Tefprit , 

Convenez qu'ils font un peu diables. 

Vous êtes cent fois plus aimables , 

» 
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f H E P I T R E 

■ 

Vous ,. Mefd'ames > fans vous flatter. 
Mais revenons au nouveau £rère 
Dont votre Cour vient d'augmenter* 
Ma Mufe ne peut le* chanter, 
ïl aurait le cœur <fe foh Pere , 
(Ce cœUr le plus noble des cœurs») 
Son efprit , celui de fa Mere 
£t tous fes attraits féduéteufrs , 
ta gefitillefle de fes Sœurs , 
Leurs talens & leur don de plaire ; 
Enfin , comme vous , il ferait 
L'enfant chéri de là Nature j 
Qu'il n'obtiendrait , Je vous le jure* 
Pas le moindre VcrficuUt. 
Je vais vous conter le fujet 
De ma très^jufte bouderie ; 
Lifcz , Eglé ; mais je vous prier 
N'allez pas traiter mon fecret 
Comme un fecret de Comédie. 
J'avais en Poète galant 
"Tt qui fait fa Mythologie, 
(Source où puife tout Débutant* 
Au défaut cTàrt & de génie) 
J'avais noté mon compliment. 
Sur un nouvel air d' Aufonie. 
Vous êtes deux : nombre charmant! 
Augmenté d'une Sœur jolie, 
Cela me fa i fait juftement , 1 
(Sans ce nouveau petit Enfant) 
Euphrojinc, Aglai , Thalie. 
Jeu» Se Ris » comme de raifen* 
Dans les refreins de ma chanfoft 
Venaient folâtrer fur vos . trac s ; 
Autour du Parc de Montgrirfbn > . 
Vous formiez le trio des Grâces» N 
Votre frère était Cupidon , 
Pour Vénufi je Pavais encore j 



SUR UNE NAISSANCE. ij$ 



Celle que chez vousxm* adore » 
M&m*n iftéfite bien ce tiom. 
C'était un tableau de famille i 
Boucher me prêtoit fon crayon * 

J'en admirais l'invention 

Mais il me fallait une Fille, 
Une Fille au lieu d'un Garçon! 
Ce Marmouzet me défefpere > 
Il déconcerte mes projets! 
Au Père , à l'Enfant , à la Mère 
Je ne pardonnerai jamais* 



VERS \ 
A UNE COQUETTE; 

■ 

Par M* Dt uLotniin. 

Q uoi! toujours des Amans & point de Pavorltf 
Pour les plus affidus tout va de mal en pis. 
A tromper leur efpoir votre orgueil s'étudie » 

Et comme eux , fripoane en amour » 

Votre caprice chaque jour 

L'un à l'autre les facrifie 

£t les profère tour à-tour. t § 

Vous n'aimez qu'à plaire , & j'admire 

Qu'on foit fage avec tant d'appas ; ; 

Vous l'êtes i chacun peut le dire f 

Mais vos yeux ne le difent pas. 
Si votre tdîur ne tierft pas leurs promefles, 

Pourquoi tous ces regards fi doux r 

Sans avoir aucunes 7 faiblefles » 

*aut-il faire tant de jaloux ? 

La mobilité de vos goûts * 
t)c tous v<?nans adopte le génie. 
D'un noble Campagnard vous flattez la marne , 
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ijtf VERS A UNE COQUETTE. 

Vous vantez fa meute & fon Parc ; 
Vous fêtez à la Ville un Fils de la Fortuné » 
Et vous avez toujours deux cordes à votre are* 

Tandis que TAmour n'en a qu'un*. 

V HABIT ET V OREILLER, 

FABLE. 

Par M. GhhxoKi 

♦ 

N igliqemment pofé fur le lit de fon Maître • 
Un fuperbe Habit de velours 
A rOrcillër tint un jour ce difeoufs : 
Admires-tu f lui dit-il , le bien-être 
Du Mortel heureux & Fêté 
Dont orgueilleusement je fers la vanité? 
Jeune , gai , vif , dans l'abondance f ^ 
Grand train , équipages , chevaux , 
Habits fomptucux & nouveaux , ' 
D'un Financier enfin Pindifcrète dépenfe ; 
Le voilà peint» Certes fon air riant > 
D'un bonheur pur & fans nuage 
Offre la plus parfaite image. 
S'il perd,s'il gagne au jeu,rouJours même enjouement» 
Sa M ait relie eft-elle volage ? 
* Comme il eft d'ufage à la Cour t 
Il devient volage à fon tour , 
Rit , pirouette , fe dégage; 
Et vîce ailleurs court porter fon hommage» - 
—Le nouvel Orateur , de maint exploit galant 
Allait entamer l'épifode* 
Mais dans fa longue période * 
Notre Oreiller brufquement Parrêtant : 
Si d'un éclat trompeur , un fklile Génie 
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Semble embellir chaque jour de fa vie; 
Ah ! que la nuit irjoue un fôle différent ! 
( - Sans céfle dans fon lit , il fe roule , il s*agite » 
Me trouve ou trop haut , bu trop bas » 
Dort peu , fe plaint beaucoup , gémit & fe dépite ; 
Toujours de la trîftefle , & de nouveaux hélas! 
Quand après maints foupirs f au bout d'une femaim 
Enfin la prude. Célimène 
Se fut rendue a fes defirs , ... 
Goûta-t-il dans fes bras de folides plaifirs? 
Point. Ce doux fentiment qui charme la mifère 

Du Mortel le plus malheureux , 
Au cœur froid & bJâfé du Riche faihieux* 
KM nf pire qu'une ivrefle & fauflefc paffagère. 
Si le revers foudain d'un berlan ruineux 
Enrichit de fon or un Joueur plus heureux , 
Rendu chez lui , c*eft cent fois pis encore* 
Il jure , il maudit, il s'abhorre. 
Je fuis le confident de ce chagrin f*cret 
Qui le pourfuit & le dévore. 
Combien de fois le piflolct 
De fes rAains ajufté , chargé, bandé, tout prêt 
Pour lui faire fauter fa légère cervelle, 
. Attendit-il la première étincelle ! 

Voulez-vous lire au fond d'un cœur? 
Hors du Théâtre ,51 fàut juger PÀftcur. 



EXCELLENTE RÉPONSE 



uELqu'uN dit à M. Véftris: * Savez-vousbien 
que votire fils vous furpaffe ? Je te crois bien , ré- 
pondit ce célèbr Danfeur ; je n'aipas eu un auifi 
bon Maître que lui. 




De M. Vestris, 




I 



VERS 

SUR LE P ORTR AIT DU ROI» 

Par M f Guïeiah d. 

l 

T 

•*-/o un Seize était peint dans fa magnificence, 
En long manteau royal & lé fceptre à la main: 
Erappéde l'appareil du jeune Souverain, 

Chacun admirait en filence ; 
Mais^fous la Majcfté voyant cet air humain , 
JEt ces traits fi touchans, qui font la reffemblance* 
J'aurais aimé, difait un Connaifleur, 

Qu'au lieu d'exprimer fa puiflance* 

Cette pompe , cette grandeur r 

On eût rendu fa bienfaifance t 

Mieux montré fon ame & fon cœur % 

JEt qu'on l'eût peint de préférence 

Entouré de fes bons amis. 

T penfez-vous , répond Damis ? 

Ce ferait une extravagance : 
Et fi dans Tableau le Peintre les eût mis , * 

On y verrait tôute la France. 



BONS MOTS. 

Iti'AcAPEMiE Françaifé était a/Temblée pour ad* 
mettre ou rejetter Piron. Le Patriarche de la Litté- 
rature, rilluftre Fontenellé, âgé alors de quatre- 
vingt-dix-huit ans , s'y fit tranfpotter. Ce graïul 
homme était complettement fourd. 11 jugea par les 
geftes de quelques Académiciens que les Tfprits 
s'échauffaient. » De quoi s'agit-il , demanda Fonte-*' 
nellc? Monfieur, lui répondit la Chauffée, on 
parle de M. Piron. Nous avouàns-tous qu'il a bkn 



Digitized by Google 



BONS MOTS. 



mérité le Fauteuil; mais il a fait fon Ode» l'Ode 
que vous connaiflez. — Ah ! oui , reprit fubiteraent 
l'Auteur des Mondes : s'il Ta faite , il faut bien le 
gronder ; mais s'il ne Ta point faite, il ne faut pat 
le recevoir >>• 

Une mort inopinée vient d'enlever aux Arts 
M. Flipart , Graveur du Roi , dont les grands talens 
2t les mœurs douces font regrettés de tout le monde. 
Le célèbre M. Cochin , Sécretaire de l'Académie 
Royale de Peinture , a dit à ce fujet : » M. Flipart 
était le plus habile fans s'en douter». 
Un Chapelier préfentait fa Requête à un Duc & 
. Pair pour être payé de fes fournitures. » Eft-ce 
que vous' n'avez rien reçu , ifion ami , fur votre par* 
tie? — » Je vouç demande pardon, Monfeigneur , 
Tai reçu un fouflet de Monfeigneur votre Inten- 
dant » . , 

^ Le Pape Ganganelli , accompagné de plufieurs 
Cardinaux , avait fait à pied un aflez long trajet» 
Les Eminences étaient fort lafles. Un des Cardi- 
naux dit à Clément XIV: » Saint Père , vous de- 
être bien fatigué! — Moi , répondit le Pontife! 
cela ferait bon pour les Soldats du Pape ». 

On critiquait aiïez durement la Henriaie devant 
un homme de beaucoup d'efprit ; on exagérait même 
les défauts de cet Ouvrage immortel. Las de tant 
de difcuflions, notre galant homme dit à l'infup- 
portable Ccnfeur : » Monfieur , où il n'y a rien à 
éprendre » il n'y a communément rien ; à admirer. 
Dieu nous garde d'un Poème parfait » . 

Voltaire féjoùrnâm chez D. Calmet , Abbé de 
Sénones, dont il eftimait les profondes connaif- 
fances , le confukait , profitait d'une Bibliothèque 
très-bien fournie dans la partie de l'Hiftoire, & 
c niploy^it les jeunes Moines à lui faire des Ex- 
traits. Notre grand Poète mangeait au Réfeftoire» 
U Ce mit un jour à la fuite d'une Procelfion* Corn- 



< 
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me il était faible * il s'appuyait fur (on Secrétaire 
qui était Protcftant. Le Marquis d'Argens, devant 
lequel on racontait cette fingulière Anecdote , dit 
fur le ton de la plaifanterie : » Voilà la première 
fois qu'on a vu l'Incrédulité s'appuyer fur l'Héré- 
<îe » . 

La Reine Chriftine fe faifant peindre un jour , 
dit à l'Artifte : Que me ferez-vous tenir à la main? 

Un éventail, répondit le Peintre. -- Un éven- 
tail, répartit brufquement cette Souveraine! non, 
donnez-moi on Lion , cela convient mieux à une 
Reine de Suède » • 

» Il n'a tenu qu'à moi , difait l'Abbé de Voife* 
i\on à M. d'Alemhert, d'être Evêque de Boulogne. 

Ah î du fioîs de Boulogne , apparemment , répar- 
tit le Philofophc ». 

M. Knapen lé fils (d) , préfentant TOuvrage d'un 
de fes Amis,à un Journalifte auflî éclairé qtfhonnêtei 
dit : » Monficur ,1a feule chofe que je vous demande, 
c'eft de le juger autant avec votre cœur qu'avec votre 
efprît ». 

Un Ami de Pîron le rencontra un Vendredi- 
Saint fortant d'un dîner où le Poète s'était un pea 
trop livré à fon goût pour le bon vin, » Oh! mon 
cherPiron, un Jour comme celui-ci! cela n'eft pas 
édifiant. — Tu as tort , lui répondit l'Auteur de U 



• _ 

(ri II ïoint aux connaiflance* de fon état un goôc 
diftingi.é po^r les Lettres. Il eft Auteur d'une Co- 
médie allégorique fur la Kaiflance de Monfeigneur 
le Dauphin qn*il n'a préfemée àaucunThéltrc,&q«i 
aurait été reçue par-tout avec empreflement s'ileôt 
été permis de recevoir quelque chofe à cette occafion. 
11 nous a lu des Scènes détachées fur différents fujéts» 
qui annoncent beaucoup de talent pour le genre Co- 
mique. 
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MhromanU : Un jour que la Divinité fouffre, il fau 

bien que Phumamté chancelle » . 
Voltaire en parlant de THiftoire des différent 

Peuples, difait : » Pour les Anglais, ce ferait au 

Bourreau à. écrire la leur ; c*eft toujours ce Genr • 
tilhomme là qui termine toutes leurs querelles ». 

Cahufac entendait fort bien la coupe d'un Ouvrage 
Lyrique ; mais il lui manquait, ainfi qu'à bien d'au- 
tres, du ftyle & du goût. Ses Pièces étaient le plus 
fouvent affez m^l reçues du Public. Il fe mit dan* 
U tête que c'était une prévention,& donna un Opéra 
fous le nom d'un de fes Amis. Tout cela fut fait 
dans le plus grand fçcret. Cahufac alla au Parç 
terre <$xï\ comptait jouir de fon triomphe incognito. 
Le Poëme déplut à tout le monde , fcplufieurs de$ 
SpeÔateurs fe tournant de fpn côté , dirent : » Voil^ 
le défunt ». 

Il arrivait quelquefois au Philofophe Helvétius y 
de répandre fes libéralités fur d'aflez mauvais Sujets. 
Ses amis lui en faisaient fouvent des reproches. *> Si 
J'étais Roi , di fait-il , je les corrigerais; mais je 
ne fuis que riche & ils font pauvres , je dois les 
fecourir». 

« 

Lors de 1,'exclufion de PAbbé de Saint-Pierre de 
VÂcadçxnie Françaife , la feule boule de Fonte^ 
nelie fut poujr ce Confrère infortuné. Fonteneîle t 
toujours fage & ré ferré dans fes difeours, mai* 
toujours ferme & décidé dans fes procédés & fa 
conduite crut devoir réclamer au moins tacite- 
nient contre une rigueur qui lui pajai/Tait précipitée» 
Ce Sage dit à ce fujçt : » jhaj été un peu furpri^ 
de n'avpir pa.s un feui Complice en cette occafion * , 

Voltaire en 176 ç , tomba» malade dangçreufeoient, 
plus fpxx, de la crife, il était gai. &, récitait 
aux Perfon^ qui, le (oignaient , des vers ^Hu^dÙ^r^ 
contre les I^édçcins. Pans le même temps il fît prçn-* 
die mefure'd'uk tomber placé à côté de PJJglifç 
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qu'il bâtiflait alors à Ferney. » Au moins, dit-il, 
on ne me reprochera pas d être un homme fan* 
prévoyance». 

Le Régent de France fit repréfenter chez hii ua 
Opéra dont il avait fait la Mufique. Les paroles 
étaient du Marquis de la Fare. Campra fortknt de 
Pexécution , dit au Prince : » Monfeigneur , la 
Mufique eft bonne, mais les vers ne font pas du 
même prix. M. le Duc d'Orléans appella enfuite 
M. le Marquis de la Fare *> Parle , lui dit-il ^Cam- 
pra en particulier , il trouvera les vers bons & la 
Mufique mauvaife. Sais-tu à quoi il faut s'en tenir? 
c'eft que le tout ne vaut rien » * 

Un jeune Poète venait de faire jouer une Tragé- 
die qui avait eu le plus grand fuccès. L'Abbé Tru- 
blet lui dit : » Ne vous hâtez pas de penfer de votre 
Pièce comme le Public ; car il eft fort incertain 
s'il en penfera long-temps de même ». 

Voltaire plaifantait quelquefois fur le ftyle de cer- 
tains Auteurs, ftyle tout hériffé d'Epithètes. i> Si 
Ton pouvait leur faire entendre , difait-il , que l'Ad- 
jeftif eft le plus grand ennemi du Subftantif , encore 
qu'ils s'accordent en nombre , en genre & en cas » i 

Le premier Médecin Lieutaut , croyait à la Mé- 
decine, mais il ne croyait pas qu'elle fît des mi- 
racles. Dans fa dernière maladie, plufieurs Doâeurs 
qui entouraient fon lit , lui propofaient diflférens 
remèdes: » Ah! leur dit-il, je mourrai bien fans 
tout cel a » . 

Nous connaifïbns une fcmme'charmante 'qui a le 
talent admirable de réfuter , par une énumération 
des bonnes qualités, les ridicules vrais oufuppofés 
des perfonnes aux dépens defquelles on voudrait s'é- 
gayer dans la Société. Frappé de ce beau caraâère, 
Monfieur Knapen le fils , lui dit un jour : » Vous 
prouvez bien, Madame, qu'il n'y a de méchans qu 
ceux qui n'ont pat l'cfprit d'être bons » • 
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Dans une 4és Pièces de l'ancien ' Théâtre Ita- 
lien qui étaient des canevas que les A#eurs rtm- 
piiffaient fur-ic-champ ; Arlequin ( l'inimitable Car- 
lin ) entendit fon Maître faire la plus amère fatyre 
des hommes. » Et les femmes, Monfieur^u'ei* dites- 
vous? — Les femmes !.. Ah! c'elt encore pis, Si 
bien donc , reprend Arlequin , que nous ferions par- 
faits lî nous n'étions ni hommes ni femmes » . 

On parlait devant Montefquieu du Roman de 
Dom- Quichotte. » Le meilleur livre desEfpagnois , 
dit ce grand homme» cil celui qui fc moque de tous 
les autres », 

Leitnitz difaît de Defcartes qui s'efi quelquefois 
égaré dans fes fpéculations : » La Philofophie de 
l'Auteur des Tourbillons , ell V Anti-chambre de la 
vérité». 

M. de Boifgelou , Confeiller au Grand-Confeil , 
était auffi bon Géomètre qu'habile Muficien. J. J # 
Rouffeau a même inféré quelque chofe de ce Magif*. 
trat dans fon Di&ionnaire. Un jour notre Confeii- 
ler s'endormit en fortant de table. Le cercle était 
nombreux. Quelqtfun fit aflez de bruit pour le ré- 
veiller. » Eh quoil Monfieur, lui dit-il , vous dor- 
mez ; pourquoi donc? — Ceft, reprit M. de Boifge» 
lou, -pour -ne pas relier à rien faire » . 

Le Préfident de Montefquieu ayant montré fes 
LcureSfPerJannes au P. Definolets, lui demanda » û 
cela ferait débité. — Préfident , lui répondit le Bi- 
bliothécaire > cela fera vendu comme du pain », 

Les vieux Apothicaires de Vienne en Autriche , 
irrités contre les jeunes qui ont offert de donner à 
«moitié du prix ordinaire toutes leurs drogues , re- 
préfentèrent Tannée dernière à l'Empereur, dans 
une Audience qu'ils en obtinrent , que ces jeunes 
Pharmacopoles fe 'ruineraient , oit* tromperaient Je 
Public. » Dans le premier cas, c'eft leur affaire , ré- 
pondit Jofeph II : dans le fécond cas>c'cft la vôtre* » 
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LETTRE 

DE JEAN-JACQUES ROUSSEAU, 

▲ M. Huber , Trabucteur des Idylles di 

l Gesner. 

De Mommorancu 

* 

J* ETAiS 9 Monfieur , dans un accès du plus crud 
des maux du corps quand je reçus votre Lettre & 
vos Idylles, Après avoir lu "la Lettre , j'ouvris ma- 
chinalement le Livre , comptant le refermer auflî- 
tôt ; mais je ne le refermai qu'après avoir tout lu , 
& je le remis à mon côté pour le relire encore. 
Voilà l'exalte vérité. Je fens que votre ami Gefner 
cft un homme félon mon cœur^d'oh vous pouvez ju- 
ger de fon Traducteur & de fori ami , par lequel fcul 
il m'eft connu. Je vous fais en particulier un gré in- 
fini d'avoir ofé dépouiller notre Langue de ce fqt 
& précieux jargon qui ôte toute vérité aux images 
& toute vie au fentiment. Ceux qui veulent embellir 
& parer la Nature font des gens fans an>c & fans 
goût qui n'ont jamais connu fes beautés. Il y a ûz 
ans que je coule dans une Retraite une vie alTez fem- 
blable à celle de Ménalque & cl'Àmymas, au bien 
près que j'aime comme eux, mais que je ne fais pas 
faire ; & je puis vous protefter , lytoniieur, que j*ai 
plus vécu durant ces fit ans que je n'axais fajt du- 
rant tout le cours dp ma vie. J^js vous me faites 
deiîrer de voir encore un Printems pour, faire avec 
▼os charmans Paileurs de nouYeHes promenades ; 
pour partager avec eux ma folitu&, & pQur rçvo J 
âvec.euxdes Afyles. chambres qui ne font pas 

. . ' « ^^^^^^ IÇE 
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MIS AU JOUA EN 1781. 




fROisiÈME VovAfiEDt Cook, ou Journal 
d'une Expédition faite dans la Mer pacifique du Sud 
6» du Nord en 1776 , 1777 , 1778 , 1779 6» 1780. 
Traduit de P Anglais ; chef; PiJfotypere(y fils^ quai 
des Auguftins ; Bélin , rue S. Jacques f vol. in-8, 

L'Officier qui a compofé ce Journal, montait 
la Découverte. Il fcmblc qu'il juge M. Cook avec un 
peu de rigueur ; mais en blâmant les violences exer- 
cées contre les Sauvages , n'annonce-t-il pas Pâme 
la plus honnête? Tous les traits d'inhumanité de-, 
vaient donc exciter fon mécontentement. L'Expé- 
dition dont il s'agit avait pour objet principal de 
chercher le Paffage aux Indes par la Côte Nord- 
Oueft du Nouveau-Monde. Les tentatives infruc- 
tueufes de M. Cook rapprochées de celles des Navi- 
gateurs Efpagnols anciens & modernes , ainfi que 
de celles deRufles , prouvent que le Partage n'cxifte 
pas. Obfervons cependant qu'à 61 degrés 15 minu- 
tes de latitude, M. Cook a découvert un grand 
Canal; qu'il l'a remonté jufqu'àune Baie qui a trop 

peu de fond pour rcçeveir des vaiffeaux ; & qu'une 

G 
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rivière profonde d'eau douce , environnée de haurei 
terres fur fes deux bords , débouche dans cette Baie. 
Notre grand Marin a fait remonter cette rivière par ^ 
les chaloupes ; mais comme elle eft au moins à 50 
degrés de longitude de la Côte la plus proche de la 
Baie d'Hudfon, il eft impofltble de fuppo fer .qu'elle 
communique ave<5 la Mer du Groenland. Il v a tant 
de choies curieufes dans cette Relation , que nous 
Pommes embarraffé's fur le choix. Arrêtons-nous un 
moment à la jguerre cruelle que les poiflbns fc font 
entr'eux » paffé le Tropique du Cancer. » Les poif- 
lbns volaris attirent d'abord l'attention de ceux qui 
n'ont jamais été dans ces Mers, Quels que foientlcs 
de/Teins de la Providence dans la formation de ces 
animaux , on ne peut s'empêcher de dire qu'ils vi* 
yent dans un état continuel d'anxiété. S'ils reftent 
dans l'eau , ils y trouvent leurs ennemis. J-a Nature 
leur accorde le pouvoir de quitter cet élément & de 
fe fauver en plein air ; mais lorfqu'ils font ufage de 
cette reflburce* des perfécuteurs encore plus cruels 
les attendent. Les fols , les frégates & les autres ai- 
feaux de mer épient fans ceffeles poiilbns volans 
L'Hiftoire du jeune Matelot de la Découvme, qui 
devient amoureux fou d'une fille Zélandaife de qua* 
torze ans , mérite d'être lue en entier par fa fingu- 
larité. Nous en dirons un mot. Ces deux Amans 
formèrent le. projet de régner , & le Matelot aban- 
donna fon équipage. On courut après , on le ramena 
au bord de la RéioLution^ ou il fubit un long interroga* 
toire. Je penfai à déferter^éDondit-iUen voyant l'état 
floriflant des jardins plantés en J773 à Plfle Longue , 
à Motuara & à d'autres ..endroits. Je conçus le projet 
de ra/Tembler lés moutons & les chèvres > les cochoni 
& les volailles que }A. Cook avait lai (Tés autrefois 
fur cette terre ; enfin je fis ce raiformement : » Si je 
puis trouver une fille de mon goût, j'aurai le bon- 
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heur d'introduire les Arcs & la culture de l'Europe 
dans cette Contrée , & d'établir un Gouvernement 
Civil parmi les Habitansde la nouvelle Zélande »• 
Le Commandant fe mit à rire de cette extravagance 
romanefque. On condamna le jeune homme à rece- 
voir douze coups de fouet ; ce fut ainfi que fes grandi 
projets fe terminèrent. Quant à la malheureufe Zé- 
landaife, elle déplora fon infortune de la manière 
la plus attendriflante. Egarée par fon défefpoir* 
elle fe fit des bleflures profondes au vifage, aux 
bras, & fur tout le corps. Si l'habitude où font ce» 
Sauvages de fouffrir les rigueurs du froid , n'a pas 
endurci leurs nerfs , elle dut beaucoup fouffrir des 
coups qu'elle fe porta. Pour paffer à des objets plu* 
agréables , parlons du jlîner que le Roi O-Too donna 
au Capitaine Cook * Se du fpe&acie qui fuivit le 
feftin. » Tout le monde s'aflit Chacun des Convi- 
ves eut un towtow derrière lui. Huit Naturels d'un 
rang diftingué s'occupaient fpécialement des befoins 
du Roi, de M. Cook & de M. Clarkc. Le repas 
était compofé de poiflons & de volailles apprêtés k 
la manière du pays, de cochons rôtis fans être dé- 
pecés, d'ignames cuites au four, & de fruits crudt 
d'une faveur exquife. Tout fut fervi avec aufli peu 
d'embarras & autant d'ordre que les meilleures ta- 
bles d'Europe, Dès que le dîner fut fini , on nous 
«onduifit au Théâtre. Les A&eurs nous attendaient. 
LeSpedacle fut divifé en trois parties» Des danfet 
& des pantomimes compofèrent la première : dan* 
la féconde les Afteurs dirent des chofes fort comi- 
ques pour ceux qui étendaient la langue , car les 
Naturels ne celTèrent pas de rire : la troifième fut un 
morceau de inufique qu'exécutèrent deux Pr!acefles f 
fœurs du Roi ». Remarquons que les Taïciens ont 
des combats dans les entre-a&es. On voit tout-à- 
coup des Guerriers armés de lances & de mafTues , 
l'un attaque, rauue fe tient fur la défenû?e. L'Àfj 
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faillant brandit fa lance , la jette comme une jave> 
line, s'en fert comme d'une épée, & quelquefois 
comme jd'une maffue. Celui qui fe tient fur Ja défcn* 
five, plante la fienne à terre dans une direction 
oblique, mais de façon quelle s'élève au-deflus de 
fa tête : il en fait un bouclier mobile avec lequel il 
pare les coups 4c fon rival. Ces Speftacles qui du- 
rent pour l'ordinaire quatre heures, font divertif- 
fans. Les Infulaires ont perfectionné leurs danfe? 
en copiant celles d'Europe. On leur avait appris à 
jouer de la cornemufe dans les premiers Voyages 
de M. Cook; ils furpaflent aujourd'hui leurs Maî- 
tres. Les pieds des DanfeuCes /ont d'une agilité in- 
concevable. Il ett vrai qu'elles font tant de grima- 
ces & de contprfions , que l«a gravité même n'y 
pourrait pas tenir; il faut rire malgré foi. Leurs 
contredanfes fon; bien defïïnées; on y exécute des 
pasqui ne le cèdent point aux d^nfes de notre Opéra. 
L'Auteur du Voyage parle ainfi des filles de ce pays» 
.Les ftratagêmes employés, dit-il, par les Courti,- 
fannes de Londres , ne font rien en comparai fon 
de l'adrefTe des Taïtiennes. Elles font très-habiles 
dans l'art de tromper ; elles, favent qu'un homme 
ivre de plaifir ne refufe rien. Ces filles fembleac 
ivoir l'innocence & la fimplicité des Colombes, 
mais elles cachent de la perfidie fous cet air inté- 
refTant. Elles ont néanmoins une qualité eftimable, 
c'eft la confiance. Loriqu'une fois elles fe font dé* 
cidées, c'eft la faute de l'Etranger fi elles devien- 
nent iafidelles. EUes tâchent de s'approprier tout ce 
que poiTède l'homme qui a ïeçu leurs faveurs ; mais 
elles n'abandonnent point leurs charmes à un autre » 
& elles ne prennent rien fans le demander. Quant 
aux hommes de Taïti , notre Navigateur aflure qu'on 
les a fauffement aceufés de fatisfaire leurs defirs de 
la manière la plxis brutale , & de s'accoupler en 
puMic comme les ajnimaux. Voici çomiae il s'expii- 
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me à ce fujet». J'ai Examiné ce prétendu fait avec 
beaucoup de foin, & je déclare folemnellement , que 
j'ai vu pendant monféjour à Taïti , des indécen- 
ces incroyables, mais qu'elles ont étécommifes par 
des gens de nos vaiiïeaux Les Matelots attentaient ou- 
vertement à la chafteté des femmes, & ils employaient 
la violence, lorfqu'ilsne pouvaient rien obtenir de bon 
gré. Aflurer que.les Taïtieris n'ont aucun fentiment 
de pudeur , qu'ils pratiquent , fous ies yeux de tout 
U monde , les myftères d'amour , que les autres 
Peuples ont foin de cacher, c'eft une calomnie. 
Cette brutalité n'eft point autorifée dans le pays* 
ainfi qu'on l'a loutenu ; & les proftituées elles-mê- 
mes ne font rien de pareil. Il faut bien nous afrêrer 
au vol de ce Cutter > ( bateau abfolument néceflaire 
pour débarquer les futailles & entretenir des com- 
munications fur la Côte ) de ce malheureux Cutter 
dérobé par les Indiens , & qui occafionna l'horrible 
cataitrophe dont il va être queftion. Il fut décidé 
dans le Confeil qu'on s'aiTurerait de la perfonne dt^ 
Roi , & qu'on le tiendrait Prifonnier jufqu'à ce 
qu'on eut rendu le bateau. Le 16 Février 1779* 
M. Cook , à la tête de vingt Soldats de Marine , prit 
le chemin de l'Ifle, couvert par 1 Artillerie de la 
Itèfoluzion &dela Découverte* Les Infiïlaires voyant 
qu'on remorquait les vaifleaux près des deux Bour- 
gades qui fe trouvaient à l'embouchure du Havre, 
jugèrent qu'on voulait faifir leurs pirogues. Ils ré- 
pandirent l'alarme. Les canons chargés à mitraille 
& à boulets , balayèrent le rivage. Le Commandant 
& fon détachement débarquèrent fans oppofitioh. 
On s'apperçut que les Guerriers du pays , quoique 
fans armes, portaient leur habit militaire , qu'ils fe 
raffemblaient de tous les côtés , & que les Chefs 
rangeaient les Indiens en bataille. M. Cook peu 
effrayé de ces préparatifs, ^s'avança vers le Palais 
du Roi, fuivi de M, Philips, Lieutenant des Sol- 

G 5 
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datsde Marine, d'un Sergent & de 4ix hommes. Il 
trouva ce Prince aflis à terre environné de douze 
Che r s qui fe levèrent très-agités. » Je ne veux, dit 
le Commandant au Roi , je ne veux exercer aucune 
violence contre Votre Majefté , ni contre aucun des 
Infulaires, excepté contre ceux qui ont volé le Qi> 
ter. Donnez des ordres pour qiron le rende. Vous 
devez «l'accompagner aux vaifleaux 8c y demeurer 
jufqu'à ce qu'on nous ait rendu ce bateau » . Le Roi 
protefta qu'il n'était pas inftruit du vol , qu'il aide- 
rait à chercher le voleur , & qu'il ferait fort aife que 
cet Infulaire fût puni ; mais il ne parut point dif- 
pofé à mettre fa perfonne entre les mains des An* 
glais. Le Commandant répliqua, qu'un Prince devait 
fe donner pour ôtage de la tranquillité de fes Sujets» 
>> Votre Majefté, ajoûta-t-il avec le langage de la 
douceur , peut regarder nos vaifleaux comme fa 
maifon » Le Roi fe difpofa à fuivre M. Cook. Mail 
«ne demi-heure s'étant écoulée avant qu'il fe mit 
en route , il fe forma fur ces entrefaites une multi- 
tude <TI ndiens. Les Anglais eurent beaucoup de 
peine à traverfer la foule , & les Naturels commen- 
çant à devenir infolens , outragèrent la Garde. 
M. Cook ordonna à un Lieutenant d'ouvrir le paf- 
fage & de faire percer avec Jes bayonnettes ceux des 
Naturels qui voudraient s'y oppofer. M Philips ren* 
dit le chemin libre. , Mais dès que le Prince & les 
Chefs furent au bord de la Mer, les Infulaires fe 
dirent l'un à l'autre, que Tu-ree, ( c'eft ainfi que 
les Habirans d y O-whi-E prononçaient le non^de 
Jvf- Cook) emmenait leur Roi pour le maffacrer. 
Tout -à-coup les Guerriers tombèrent fur la Garde. 
Kos Soldats de Marine en tuèrent quatre. L'intré- 
pide Cook en immola un cinquième qui venait 
l'attaquer. Comme il avait un fufil double, il en vi- 
fait un autre , lorfqu'un Indien le furprit par der* 
xière , & Tétendic à terre d'un coup de matfiie. Cl 
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, aOV , K piît enfuitefon Pa-ha-he ( efpece |de poi- 
gnard que F Armurier des vaiffeaux avait fabriqué la 
SSÎÏe à la prière du Roi > & le plongea avec tant de 
vigueur entre les épaules de M. Cook , que la pointe 
Snic par la poitrine. Le combat devint généra . 
On fit un mafTacre épouvantable des Naturels; mais 
endép=t de tous les efforts , ils emportèrent en 
triomphe le corps de l'inVtuné Commandant. Ce* 
a "nn que furent terminés les jours du plus illuftre 
ïîv gateur d'aucune Nation du monde , de cet hom- 
me rare qui laiffe après lui des regrets univerfels. A 
rentrée ne la nuit on appcrçut une pirogue de hui t a 
neuf infulaires qui venaient du Nord-Oueft. Lorf- 
ou"ls furent aiTez prés des vaiffeaux , on vit un d en- 
??eux qui fe tenait debout & qui avait fur la tête 
le chapeau de M. Cook. Il frottait (es mains Tune 
contre l'autre ; il les appliquât entuite aux diffe- 
Sïtes patries de fon corps. On lui tira un coup de 
£î qui lebleffa à la Jambe. Malgré cette , violence, 
la piroeuefe rendit à l'arrière de la Solution , & 
es P ndiens criirent de toutes leurs Ws : Ta-tee 
T«-«>. M. Clarke ordonna de les recevoir r a .bord. 
. Le Naturel bleffé montra un morceau 4e chai ^foi- 
gneufement enveloppé dans une étoffe. - C^ta 
refte dit -il aux Anglais, des cuiffes de Cook. 
Te l'ai vu couper. Nos Guerriers le mangent, & je 
tfai pu fauver autre chofe. >» Quelques , ours après, 
un Chef appellé A-*u-** qu'on n avau pas enco e 
vu, s'approcha ; il portait un pavillon blanc & était 
îu vi de'quelques centaines d'I-tulaires qui tenaient 
en main des rameaux verds. Il vint à bord^regrett.v 
in mort de M. Cook, & promit de raffembler les 
L M cArkc accepta fon offre. Le lendemain ce 

• «ÎVhlf raonorta tous les offemerts du Comman- -? 
ZZ ?xc4té P ce«x de l'épine du dos & des pieds , 
?î «ÏS de chercher. Il tint parole & vint en 
Ste «e temps après. ÎLefteut . 



Digitized 



N O T I G E 



( c'eft V Auteur du Journal qui parle) fi tu fais ap j 
précierce grand homme, fi tuesfenfible à Taffliflion 
de la nombreufe famille qui le pleure , tes yeux fe 
mouilleront ici de larmes comme les miens; tu re- 
gretteras qu'après avoir échappe à tant de dangers, I 
après avoir affronté mille fois la mort , Cook pé- 1 
rifle , [16 Février 1779] de la main d'un Sauvage j 
qui vient le poignarder par derrière. — Ce livre eft 
fi inftru&if & fi attachant que nous ne nous preffûtis 
pas de finir. Nous allons dire un mot du Kamt* 
Chatka. Ce Pays eft rempli d' Animaux fauvages. * 
Il y a une efpèce de bélette appellée glouton , dont 
la fourrure ett très-eftiinée. Les Naturels veulent 
qu'elle ferve au vêtement des bons Efprits. Les pat* 
tes font auflî blanches que delà neige. Le poil de la | 
robe elt jaune. La peau a été payée jufqu'à foixance 
roubes. Les chiens reflemblent à nos Dogues ; ill 1 
font de différentes couleurs & fe nourrirent depoif- 
ibns. On les attelle à des traîneaux , & ils rempla- 
cent ainfi les chevaux & les rennes. Les mers & les 
lacs font remplis d'animaux amphibies de toute ef- I 
pèce. Les veaux, les chevaux, & les vaches de 
mer font les plus nombreux & les plus utiles. On : 
voit au Kamt-Chatka beaucoup d'oifeaux ; onze ef- ! 
pèces de canards ; quatre efpèces d*aigles , l'aigle 
noir à têre blanche, l'aigle blanc, l'aigle moucheté j 
& l'aigle brun; une grande quantité de vautours & 
de faucons. Pendant l'été le pays eft rempli d'in- 
feûes très-incommodes ; mais on n'y rencontre ni 
grenouilles, ni crapauds, ni ferpens. Les lézards y 
font aflez communs. Les Naturels croient que ces 
animaux font des efpions envoyés par les Puillances 
infernales & cju'Us annoncent la mort. Dès qu'ilsen 
« rencontrent un, ils le tuent & le d^coupenr en 
morceaux » pour qu'il ne puifle pas aller rendie 
compte de famifllon aux mauvais Efprits. Les K&wt- 
thadaUs font d'une faleté qu'il elt impolGble d« 
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peindre. Ils ne fe lavent jamais les mains ni le vifa- 
ge , & ne fe coupe m jamais les ongles. Ils mangent 
dans la même auge que leurs chiens , & ne s'avifent 
pas de ia nettoyer. Les hommes & les femmes par- 
tagent leurs cheveux en deux touffes , & ne font au- 
cun ufage du peigne. Ils font ircs-fupcrftitieux. Les 
femmes en marmotant quelques paroles fur des na- 
geoires de poiffbn , mêlées avec une herbe qu'elles 
vont cueillir au prinrems dans les bois , prétendent 
écarter les malheurs, guérir les maladies, & révé- 
ler l'avenir. On dit que les Kamtchadales n'enter- 
rent jamais leurs morts. Ils mettent une corde au 
cou du cadavre, le traînent dans la foret vo:(ine,& 
font bien-aifes de le voir m ngé par les jours Se ies 
loups. Ils imaginent qu'un homme dcVcnu lapâtuie 
des chiens, aura de beaux chiens dans Pautre monde. 
Ils jettent tous les habits du défunt ; ils crain- 
draient de mourir bientôt , s'ils les portaient, Vuici 
une chofe qui mérite l'attention des Philofophcs. On 
apperçoit une conformité remarquable dans la figure, 
le vêtement,lesufages,& la manière de fe nourrir des 
KamtchadaUs & des Américains de la Côte Nord- 
Oueft du Nouveau Monde. Leur vêtement elt exa&e- 
ment de même, [ils mettent pour Pordinaire deux 
habits de différentes peaux; le poil de celui de def- 
fous touche le corps , & le poil de celui de deflus eft 
en dehors.] Les uns & les autres fe ont autour de 
la bouche des trous, dans lefquels ils placent de 
fautes dents. La reflemblance de leurs canots eft 
parfaue. Ces embarcations ont à-peu-près 12 pieds 
de long & deux de large ; l'avant & Tarrière fe ter- 
minent en pointe , & elles font plattes au fond. Elles 
•font compofées de deux planches de bois, liées aux 
extrémités. Au milieu eft une pièce de traverfe, au 
centre de laquelle on voit un trou aiTez grand pour 
qu'un homme puifle y mettre fes jambes & $ v affeoir 
fur un petit banc^ui eÛ à côté ♦ Cette groflière char- 
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pente eft couverte de peaux <Jê veaux marins • rou- 
pies avec des droguas inconnues des Etrangers. Le 
trou eft bordé d'un fac de peau ouvert aux deux 
louts. Lorfque PIndien eft affis, il ferre le fac au- 
tour de lui ; & comme il porte un habit & un bon- 
net de la même peau, on dirait que Y embarcation & 
le rameur ne corapofent qu'un même corps. Dans 
cet équipage , il affronte les mers lès plus terribles 
& les temps les plus orageux* 

V o v âge Pinorjaue du Royaume de Naples 6» de 
Sicile , in folio; che{ de Lafojfe, Graveur 9 rue du 

Carrouffl. 

Les gravures font autant de beaux tableaux. Les 
antiquités d'Herculanum & de Pompeia font expo- 
fées ici. Il faut lire dans Pouvrage même qui a le 
plus grand mérite, tout ce qui concerne les repré- 
fentations théâtrales des Anciens, & les Cirques 
des Romains. 

Colomb dans les feus, i Ferdinand 6* 
Ifibelle après la Découverte de V Amérique 9 Epître 
qui a remporté le Prix de V Académie de Marfeille r 
par M. le Chevalier de Langeac; chef les Libraires 
qui vendtnt les Nouveautés , in-S. avec de belles 
gravures* 

Le Précis hiftorique qui précède cette Epître cou- 
ronnée, prouve que M. le Chevalier de Langeac eftT 
aulfi bon Hiftorien qu'il eft Poëte éloquent. On fait 
^u'Améric^ Vefpuce donna fon nom au Nouveau 
Monde, quoique ce fui Colomb qui Peut découvert- 
Cela fait dire à P Auteur : » Le Florentin qui n'avait ♦ 
fuivi que la route du hardi Génois, & Savait abordé , 
qu'aux mêmes terres , ofa publier à fon retour une 
relation de fes voyages qu'il donna pour des décou- 
vertes. Son ouvrage fut lu & perfuada. C*eft à cette 
preuve de Pempire des Lettres quUl faut connaure 
combien elles font néceflaires & la Puiflance, puif- 
4ue la gloire même a befoin de leurs fe cours ; elle* 
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feules ont enfin remis le fourbe à fa place; maïs 
a» lors plus connu par ton livre que Colomb par fcs 
travaux , Améric parvint un inltant à l'éclipfer »• 
tes perfonnes curieufes de favoir ce que font deve- 
nus les Deicendans d'un homme au: fi considérable 
que Colomb, vont rapprendre de M. Le Chevalier 
de Langeac. Il ne relia de ce nom, dit-il, que la 
jeune Habelle, mariée depuis deux ans à D. Geor- 
ges de Portugal. Le faible efpace de fuixame-treize 
années vit piller & s'anéantir cette race entière f 
qui , malgré la perfécution & fon origine prefque 
inconnue, mérita par l'éclat d'un feulhomme , de 
s'élever à l'alliance des Rois. Cette Famille illuftre 
s'eit éteinte dans une Branche de la Maifon de Bra- 
gance , 8c n'a laiflTé d'elle fur la terre que le fouvenir 
d'une grande gloire & d'une plus grande infortune. 
Voici à préfent les vers de i'Èpître les plus généra-* 
lemem applaudis. C'eft Colomb qui parle : 

Je veux être opprimé , je fuis fier de foufFrif. 
Je n T ai rien obtenu qu'un Monde à découvrir ; 
L'honneur m'a trop payé! mes fers font ma richeffe ; 
Près de moi fufpendus, ils me fuivront fans celle j 
Mon bonheur avec eux fera de m'irritcr. 
Chaque jour à mes fils je veux les préfenter ; 
Je veux , dans le tombeau , quand il faudra defcêndre , 
Qu'avec moi renfermés > ils pèfent fur ma cendre j 
Qu'un jour , l'homme accablé fous d'injuites revers t 
S^indigne & fe confole en retrouvant mes fers; 
Qu'ils rappellentjaux Rois mon nonv>ma récompenfe, 
Et fervent à4'envi ma gloire & ma vengeance. 

• 

Observations fur les Tr$ubAiour$ r far M. U 
Grand ' p che{ Oàfroy , rut du Hurêpoix , vol. in-8. 

SiTItaliedoit aux Troubadours le goût des Vers , 
Jt la Poéfie lyrique, elle doit à nos Province» Sep- 
tentrionales les Contes & les Romans* 

G S: 

- 

Digitized by Google 



NOTICE 



- 

Discours prononcés dans V Académie Françaife , 
le Jeudi 21 Février 1782 , i U Réception de AL le 
Marquis de Condor cet; chef Demonvilie, rueChnf- 
tine , in-4. 

M. le Marquis de Condorcct eft le troifième Se- 
crétaire de l'Académie des Sciences , qui tenant 
d'une main le compas d'Uranie , & de l'autre la 
plume de Clio, ait été couronné des lauriers du 
Bel-Efprit. La modeftie du célèbre" Récipiendaire 
eft à remarquer. » L'honneur , dit-il à Meflieurs 
de l'Académie Françaife , d'être admî#^armi vous , 
doit fans doute réveiller les illufions de l'amour- 
propre dans l'homme de Lettres qui regarde cet 
honneur comme le prix de fes talens; mais une adop- 
tion fi glorieufe ne peut exciter en moi que le fenti- 
ment de la reconnaiflance. Je fais' combien vas 
égards pour l'ilîuttre Compagnie qui m'a honoré du 
titre de fon Interprète , ont influé fur vos fuftrages. 
En m'admettant dans vos Aflemblées particulières , 
vous avez voulu qu'il ne me manquât aucun moyen 
de répondre d'une manière digne d'elle, à la con- 
fiance qu'elle daigne m'accorder ». Le Difcours dç 
M. le Marquis de Condorcet préfente un bel objet : 
L'union entre les Sciences (y tes Lettres. Voici un 
morceau qui doit être retenu par tous les gens qui 
penfent. m Ces vérités premières , ces méthodes 
répandues chez toutes les Nations & portées dan* 
les deux Mondes , ne peuvent plus s'anéantir. Le 
penre-humain ne revçrra plus ces alternatives d'ebf- 
curité & de lumière, auxquelles on a cru long- 
temps que la Nature l'avait éternellement condam- 
né. Il n'eftplus au pouvoir des hommes d'éteindre 
le flambeau allumé par le Génie; & une révolution 
dans ie ûlobe pourrait feule y ramené* les ténè- 
bres ». Après le$ plus beaux développemens dont le 
réfultat eft que les lumières doivent influer fur le 
uient même , nous liions : » Voyez Voltaire médij 
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tant un grand Ouvrage; il raflemble autour de lui , 
& tout ce qu'une le&urc irnmenfe lui a révélé des 
fecrets de la Nature, & les tréfors qu'il a pui les 
dans PHiftoire , & l'étude profonde qu'il a faite des 
opinions & i'es mœurs. Il femble n'ofer lutter feul 
contre les difficultés de fon fujet , Se s'il a été fi 
grand , s'il eft unique jufqu'ici dans PHiftoire des 
Lettres, c'eft qu'il a joint à un defir immenfe de 
gloire, une foif inépuifable de connaiflances, & 
qu'il a fu jaunir fans cefle l'étude au travail , les 
lumières ogPbénie » . Si nous nous arrêtons à un au- 
tre endroit de ce Difcours où par-tout le falle ora- 
toire eft fournis avec goût à l'art de bien penfer , 
nous trouverons cette vérité : » Dans des Siècles 
livrés à Terreur, Ovide & Lucrèce ont embelli des 
couleurs de laPoéficles fyftêmes de Pythagore & les 
rêves d'Epicure. La loi étemelle de la Nature nous 
a-t-elle été révélée ? Vohaire faille les pinceaux ; 
il. peint avec la palette de Virgile , le tableau de 
TUnivers tracé par le compas de Newton ». Vient 
enfuite l'Eloge de l'eftimableM. Saurin. Citons-en 
quelques traits. Un grand nombre de vers de fon 
Spdnacus, étaient frappés, a dit l'Auteur de la 
H*nrialt> fur l'enclume du grand Corneille. Quoi- 
que M. Saurin eût époufé une femme beaucoup plutf 
jeune que lui, il répétait fouvent : » Je n'ai été 
heureux que depuis mon mariage » . La tendreffifeon- 
folante d*une Epoufe aimable & feniible, avait lu * 
pour fe fervir de fa propre exprefiton, le rattacher à 
te vie. Nous trouvons dans l'élégante réponfe de 
M. le Duc de Nivernais , de quoi confirmer les louan- 
ges que nous avons données en 1781, au célèbre 
Secrétaire de l'Académie des Sciences. C'eft ainfî 
que s'énonce Pilluftre Direfte-T en s' ;id reflan t à 
M. de Condorcet : w Lefimple goût des bonnes Let- 
tres, fulBt pour fentir avec quel art l'Eloquence 3c 
ja Philofopbie fe réunifient dans ces beaux Eloges 
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qui accompagnent &. qui ornent votre Hiftoire de- 
l'Académie. Vous inftruifez* vous attachez tout à 
la fois- Vaite & noble carrière ou Fon terre] le s'eft 
itamortalifé, où il était fi difficile de fe diflinguer 
après lui , & où 9 fans l'imiter 7 vous vous placez au 
même rang». 

Œuvres de Marivaux, cht f la veuve Duchefne 9 
rue S.- Jacques r voL in-8 avec Le Portrait dt 

l* Auteur m- 

Puifque le Public paraît defirer d'av^r en fa pof~ 
feffîon tout ce qui fort de la plume <Hm Ecrivais 
fameux , quel mal y a-t-il de le lui donner ? Parmi 
le bon il fe trouve du faible; cela ne peut être au- 
trement. Mais dans ce faible même , il y a de teins- 
en tems quelques traits qui font plailir. D* ai fleur* 
les tâuvres ckoijies fe trouvent renfermées dans les 
Œuvres complexes f 6c chacun eft maître de s'en 
tfnir à ce qui lui plaît le plus. Le Spectateur de 
de Marivaux > fes Romans, plufieurs de fes Co- 
médies font entre les mains de tout le monde. Il y 
a plus de trente ans que cet Auteur eft apprécié» 
C'était , fans contredit, un des hommes les plusfpi-< 
rituels de fon fiècle , malgré la Tragédie & Aanibat + 
malgré fon Homère eravejti, malgré fon nouveau Dom 
Quichotte , toutes productions de fa Jeunefle^ Nous 
allons rapporter le fragment d'une Lectre de Vol~ 
taire qui fera mieux connaître l'Auteur du Payjaa 
parvenu que tout ce que nous en pourrions dire. >» A 
l'égard de M* de Marivaux , je ferais très -fâché de 
compter parmi mes ennemis un homme de fon ca- 
raûère , & dont j'eftime Pefprfr & la probité. Il y 
a fur-tout dans fes ouvrages, un cara&ère de Phi-* 
lofophie > d'humanité & d'indépendance dans lequet 
J'ai retrouvé avec plaifir, mes propres fentimens. 
Il eft vrai que je lui fouhaite quelquefois un ftyle 
moins recherché & des fujet? plus nobles. Mais je 
fuis bien loin de l'avoir voulu délïjpicr en parlai** 
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des Comédies métaphyfiqucs. Je n'entends par ce 
terme que ces Comédies où l'on introduit des pcr- 
fonnages qui ne font point dans la Nature, des 
perfonnages allégoriques , propres tout au plus pour 
le Poème Epique, mais très-déplacés fur la Scène , 
où tout doit être peint d'après Nature. Ce n'eft pas , 
ce me femble, le défaut de M. de Maritaux. Je lui 
reprocherai au contraire de trop détailler les partions 
& de manquer quelquefois le chemin du coeur, en 
prenant déboutes un peu trop détournées. J'aime 
d'autant pliisfonefprit,queje le prierais de 1e moins 
prodiguer». Les ouvrages de M. de Marivaux , di- 
fait Fontenglie, » ont des traits qui peignent des 
effetSjde paflton peu communs, des fentimens fins r 
délicats, qui paraiflent fe contredire & fe combat- 
tre, & par-là d'autant* plus agréables à confidérer. 
Perfonnç n'a pouffé plus loin que lui la feience du 
cœur. 

Encyclopédie par ordre de matières , ou Billio- 
thique compUtte de toutes les connaiffances humaines ; 
par une Société de Gens de Lettres , de Savans 
fortifies . în-4. à deux colonnes , quarante* dm* 
Volumes de Difcours 6» jept Volumes de Planches ; 
Hôtel de Thou, rue des Poitevins. 
Les Editeurs de ^Encyclopédie ( MM. Diderot & 
«PAlembert ; ont rendu.* ditavecgrandejufticeM.de 
Saint-Lambert, un fervîce immortel au Genre-hu- 
main. Quoiqu'il y ah d^ns ce Di&ionnaire beau- 
coup d'articles faibles, & ce ne font pas ceux de 
ces deux hommes illuftres , il n'en eft pas moins 
vrai qu'il renferme îc dépôt des Arts & des Scien- 
ces. L'efprit humain ne peut faire de pas ea arrière 
comme il en a fait depuis le rè^ne de Conftantitï 
jufqu'au quinzième Siècle. De tour en jour notre 
cfpèce doit tirer de nouveaux avantages de la dé- 
couverte de FÂmériqùe, du paffage au» Indes, du 
progrès du Commerce , du progrès des Sciences, de 
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la Navigation & de la Philofophie. Venons à VEn- 
cyclopédie par ordre de matières* Ce n'eft point une 
fimpie réimpretfkm de la première Edition. I/Ou-* 
vrageeft abfolument neuf & rédigé fur un plan drefle 
en commun par quarante perfonnes éclairées , pref- 
que toutes de T Académie Françnife, & de celle des 
Sciences. Cette immenfc Colle&ion comprend plus 
de trente mille articles nouveaux. 
Adèle & Théodore, ou Lettres fur l'Education} 
1 chef Lambert Cr Baudouin , rue de lç Harpe , près 
S. Corne , % voL in-8. 

On trouve dans ces Lettres intéreflantes , tous 
les principes relatifs aux trois différens plans d'édu- 
cation des Princes, des jeunes perionnesJSc des 
hommes. La fageifc des principes , Tintéret des 
détails & grand nombre de vues ingénieufes , carac- 
tériient cette nouvelle & utile produ&ion <Je Mada- 
me la Comtefle de G**. Voici un paflage & une 
note de la vingt-quatrième Lettre q*:i , à coup iûr, 
ne contenteront pas tout le monde. » J. J. Roufleau 
doit à Séneque , à Montaigne , à Locke , - & à XI. de 
Fénelon , tout ce qu'il y a de véritablement utile 
dans fon livre , à l'exception d'un principe bien im- 
portant , & qu'il" a eu la gloire de développer je 
premier : c'eft que la plus grande faute qu'on pimfe 
commettre dans Téducati^jp , cft de trop fe preifer, 
& de tout lacritler au défi r 'ï? faire briller fon Elève» 
m Mais à propos de la gloire de développer le premier f 
on ajoute en note : c'eft-à-dire , avec détail & avec 
génie; car cette idée n'était pas nouvelle ». Les 
perfonnes que cette vérité ne manquera pas de cha- 
griner, peuvent y répondre par ce paflage des Am'd-. 
femens fèritux 6» comiques de Dufrefnv. » Celui qui 
peut imaginer vivement, & qui penfe jufte , eft ori- 
ginal dans les chofef mêmes qu'un autre a penices 
avant lui ; par le toux naturel qu'il y donne , & par 
l'application nouvelle qu'il en fait. On juge qu'il les 
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eût penfées avant les autres, files autres ne fuflenx 
tenus qu'après lui ». Nous aimons que tout le mon- 
de foit content. 

Tributs offerts à V Académie de Marfeille , par 
M. de Pafioret; chef Jombert jeune , rue Dauphine , 
in-T*. 

Saurnit-on trop encourager un jeune Magiftrat 
dont les loifirs font confacrés auxMufes? (M. de 
Paftoret eft Confeillerà la Cour des Aides), Ce vo- 
lume offre une H/ure f'ir les Sociétés de Paris , qui eft 
une jolie imitation de la Vie de VerfailUs £>• de Paris, 
pièce charmante de Voltaire avec lequel il eft fi dif- 
ficile de lutter. On y trouve aufii une Ode fur la fer- 
vitudedont le plan eft heureux; un morceau moral, 
ayant pour titre, Vidée la Mort; & puis les Co- 
médiens de Campagne , badinage de Société. L'Au- 
teur a de Fefprit & du goût. 

La Matinée &la Veillée Villaçeoife, ou le Sabot 
perdu ; Divertiffement en deux AEles 6* en Vaude- 
villes , par MM. de Piis*b Bfirré; chef Vente, rue 
des Anglais , in -8. 

Les plus jolis couplets, des tableaux riants, des 
fituations piquantes. Ce Divertiffement eft encore 
au-deflus de ce que MM. de Piis & Barré ont fait 
de mieux dans un genre fi amufant & fi convena- 
ble à la Scène Italienne. 

Pièces fugitives de M. le Mierre , de VA* 
cadémit Françaife ; chef Gueffier , rue de la Harpe , 
in-8. 

Après avoir reçu au Théâtre plufieurs palmes des 
mains de Melpomène , qui dans les Pvegiftres Tragi- 
ques a fait inferire le fuccès durable A y Hypermneflr e 
& de la Veuve du Malabar , à côté de ceux de no 
grands Maîtres* après avoir publié un Poëme d* 
la Peinture , un autre des Fdftes , où le raient fc mon e 
tre à découvert, & dont F Auteur, plein de verve ~ 
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peut être faluë Poëte ; il manquait à M. le Ivfierrc 
de réunir fes Pièces fugitives qui avaient fait le 
charme & rornement de plufieurs Recueils. C'eft ce 
qu'il vient d'exécuter, & nous jouiflbis de cette 
agréable Collection dont la variété eft très-piquante. 
Nous avons les morceaux couronnés par F Académie 
Françaife, & par d'autres Sociétés Littéraires, & 
nous remarquerons en paflanc , que c'elt dr.ns la 
Pièce fur le Commerce , qu'on trouve un des plus beaux 
vers de la langue : 

Le Trident de Neptune èft le Sceptre du Monde. 

On lit enfuite des Épîtres ou férieufes ou badi- 
nes ; mais toujours des penfées , toujours le ftyle 
poétique , toujours cet emploi hearçux de la Fable 
qui donne de la vie aux vers. Joignez à cela diverfes 
imitations de Virgile ,& d'Horace, des Epigrara- 
mes , des Couplets &c. Eft-il rien de plus agréa- 
ble que les Rives du Cher' On y voit briller tour-à- 
tour l'imagination & le fentimerit 9 la Philofophie 
& la gaîté , le burin de Clio & le crayon de fes 
-Sœurs. Voici les portraits au naturel de l'aimable 
du Cerceaù & du trop libre Abbé de Gtécourt. 

OU vont ces ombres fugitives , 
Voltigeant au loin fur ces rives? 
C*eft vous , Révérend du Cerceau, 
C'eft Grécourt en petit manteau. 
Nourris aux bords de FHypocrènc r 
Jufques dans le Parc de Verèty 
De l'eau de la doéle Fontaine 
Ayant fu conduire un filet ; 
L*un gai , mais décent &difcret # * 
Et quoiqu'il folâtre fans cefle, 
fiien fûr de n'avoir jamais fait 
Baifler les yeux S la Sagefle ; 
L'autre plus vif dans fes tableaux r 
Mais trop libre par intervalle , 
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Et dans la vafe du Stympbaîe 
Trempant quelquefois fes pinceaux» . ^ 
Le plaifir les ramène encore 
Vers ces délicieux enclos, . 
OU leui; voit badine & fonore 
Lutina cent fois les échos. 

Pour qu'il ne manquât rien au bonbeur Je M. le 
Wierre » la même année de fon grand fuccès, a été 
celle de fon Mari?ge. Apollon ceignait de lauriers 
le front di* Poëte Tragique , pendant que l'Hymen 
& î'Anumr couronnaient de rofeslatête de l'Epoux. 
C'eft pour la femme la plus aimable & qui unit aux 
grâces décentes , la beauté , Pefprit & le fentiment , 
c'eft pour cette Amante fi chérie & fi digne de l'ê- 
tre , que notre Poëte fenfible & délicat a compofé 
les couplets fuivansfur l'Autel même de l'Hymenée* 

( A i r : Le connais tu , ma chère Eléonore ? } 

ïa jeune main me trèfle une couronne 
Qui me ramène aux plus beaux de mes ans; 
Ainfi fouvent il eft plus d'une Automne 
Dont les beaux jours valent ceux du Printems. 

C'était pour toi que ma Mufe était fière 
De ces lauriers cueillis au Malabar ; 
Je te portais ma gloire toute entière , 
Et j'enchaînais le Parerre à ton char. 

Au fond du cœur je garderai la flèche 
Dont tes regards m'ont ble/Té fans retour ; 
La Faulxdu Tcms facilement s*ébrèche 
G ntire les traits du véritable amour. 

Il nous refte à obferver que les Pièces fu^inves 
de M. le Mierre , ont toutes une phyfionomie par* 
ticulière. L'Auteur, loin de fe traîner langui fiam- 
ment fur les pas de fes Devanciers , a créé une 
manière qui eft à lui. On a pu le chicanner fur quel- 
ques mots : mais que de choies à louer ! que d'c;',p±ef- 
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fions neuves & heureufes ! Au refte , fa tournure lui 
fied & fa couleur lui appartient. Ne vaut-il pas 
mieux broncher quelquefois , & être original > que de 
ne faire aucun faux-pas , étant copie ? 
Dissertation furies Maladies de l*Urètre , par 
M. Guirin , ancien Chirurgien- Major de Marine 9 
Maître en Chirurgie à Rouen : nouvelle Edition , chef 
l'Auteur, rue Sainte Anneau coin de celle des Orties, 
Maifon de l'Epicier , eu premier ; Prault 9 quai de* 
Jluçuftins ; Didot le jeune > même quai ; 6» Durand 
Neveu,rue Galaide, % vol. in-i*. 
Le fuccès de la première Edition , annonce celui 
de la féconde, puifque M. Guérin a corrigé &con- 
fidérablement augmenté fon ouvrage. Ce bon livre 
qui ne doit pas fortir de la main des Etudians, eft 
le fruit de vingt ans de travaux & d'expérience*» 
Il renferme plufieurs découvertes. Le fécond volume 
offre la nouvelle méthode de traiter les gonorrhées. 
Que le Public écoute ici T Auteur 8c profite de Pcx- 
cellent avis qu'il lui donne : » Parmi cette foule de 
Charlatans qui déiolent "aujourd'hui l'Europe , à 
peine s'en trouve -t-il , quelques-uns qui pofledent les 
premiers principes de l'Art qu'ils fe vantent d'exer- 
cer. Comment les connaîtraient-ils? Ils ne font fa- 
mais occupés qu'à gagner la confiance de ceux qu'ils 
veulent féduire,& ils ne cherchant qu'à vendre leurs 
remèdes , fans le mettre en peine de l'effet qu'ils 
peuvent produire. 

Collection d?s Moralijles anciens , Dedike 
au Roi, cher Didot Valnê, rue Pavée, 6* Dé- 
luré l'An*, puai drs -luguflins , petit format. 
Le Manuel d'Epi#ète, traduit par M. N. ouvre 
cette précieufe Colleftion. Nous n'en citerons qu'un 
feul paflage , mais il eft important. » Il eft dange- 
reux de tenir des difeours obfcènes. Si tu affilies à 
quelques-unes de ces converfations & que l'occa- 
fion foit favorable , reprends avec vigueur celui qui 
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fe permet ces propos indécens, ou du moins fais- 
lui connaître ton mécontentement par ton filence , 
par la rougeur de ton front, & par la févéritc de 
ton vifage » Cette jolie Edition eft remarquable par 
fon ^élégance. Elle fait le plus grand honneur à 
M. Dîdot Tainé. 

Es s ai fur les Réformes à faire dans notre ligijla- 
non Criminelle , par M. Vermeil ; chef Savoye > û» 
Delaldinj'uney rueS. Jacques, in-n. 
Il eft queftion dans la première Partie de ctt£0âr 9 
des délits & ues peines en général ; la féconde 
traite des différentes peines applicables aux diffé- 
rens genres de délits; la troifième roule fur l'inf- 
tru&ion criminelle. Les vues, les principes, les 
réfulrats de l'ouvrage font d'un Jurifconfulte très.- 
inftruît & très-ami de l'humanité. 
Î.BS Hochets" Moraux, ou Contes pour la, 
première Enfance , par A/, Monget ; chef Lambert 6* 
Beaudouin , rue de la Harpe. 
* L'Auteur des Hochets prétend que les Fables de la 
Fontaine font infuffifantes pour la première inftrûc- 
tion des Enfans. 11 va plus loin, il les croit dan» 
gereufes. M . Monget y fupplée par de petits Contes 
en vers de fa façon. Le livre a pour épigraphe cette 
penfée' du Citoyen de Genève:» Ne montrez ja- 
mais rien à l'Enfant qu'il ne puiiïe voir. Tandis 
que l'humanité lui eft étrangère, ne^ouvant Téle- 
xer à l'état d'homme , rabaiflez pour lui l'homme 
jt Tétat d'enfant», 

X. e Guide de Flandres 6» de Hollande , par M. de 
B * * * , chef Colombier, rue des Mathurius , in- ja» 
Tout ce qu'on a befoin de favoir pour voyager 
dans ces jays eft très-bien détaillé par l'Auteur. On 
décrit aufli dans ce petit livre les curiofités de cha- 
que Ville. Arrêtons-nous à Cambrai. Sa Métropole 
eft une des plus anciennes Eglifes de l'Europe. On 
f voit un grand nombre de Chapelles richement o*- 
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nées & des Tableaux précieux. L'Horloge de cette 
Eglife a pafle long-tems pour une des merveilles du 
monde. Son ancienneté lui donne encore aflez de 
mérite; elle fut achevée en 1397 : on en attribue 
l'invention à un Berger. Il y a dans cette Métropole 
une Chapelle de grande dévotion; on voit à côté de 
l'Autel , dans une niche fuperbement ornée , Je 
Tableau de la Sainte Vierge. On allure qu'il a été 
peint par Saint Luc. . 

Méthode de Uvcr les Plans 6* les Canes de Terre 
• (? de Mer y par feu M. Ofanam, nouvelle Edition ; 
chef Jombertle jeune 9 ru: Dauphine> vol. in-ia. 
avec des Planches. 

Ouvrage entièrement refondu & confidérablement 
augmenté par M. Audftrne. Il contient la pratique 
de la Géométrie tant furie papier que fur le rerrein , 
la Trigonométrie re&iligne, & la manière de lever, 
de tracer & de préfenter en perfpective , toutes for* 
tes de plans & d'élévations. Ce livre eft d'une né-, 
ccflîté abfolue aux Ingénieurs , aux Architectes , aux 
Arpenteurs & même aux Officiers qui ont le loua- 
ble amour-propre de vouloir fe diltinguer dans leur ~ 
état. Sur cette mitière, on ne peut rien trouver de 
plus complet que la méthode que nous annonçons* 
Qu'on nous permette à préfent d'offrir deux ou trois 
traits qui regardent Ozanam fi connu par fes Re« 
créations Mathématiques 6» Phyfïques. Ce Géomètre 
n'eut point de Maître.. A dix ou douze ans , il paf- 
fait quelquefois de belles nuits dans le jardin de fou 
pere , couché fur le dos, pour contempler la beauté 
d'un Ciel bien étoilé. L'admiration des mouvement 
céleftes allumait déjà en lui le defir de les connaître, 
& il en démêlait par lui-même ce qui était à la 
portée de fa rai Ton naiflante. 

Des Etrangers à qui il enfeignait la Géométrie k- 
Lyon, ayant parlé du chagrin oit ils étaient de n'a- 
?oir point reçu des leures-de-Cbange qu'ils atten- 
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Paient de chez eux pour aller à Paris, Ozanam leur 
demanda ce qu'il leur faudrait; & fur ce qu'ils ré- 
pondirent cinquante pjftoies , il les leur prêta fur- 
le-chainp fans vouloir de billet. Notre Savant avait 
la partion du jeu , jouait bien & heureufement» Ve- 
nant à Paris , il rcncooxra fur la route un Inconnu 
qui lui dit que s'il pouvait renoncer au jeu, il ferait 
fortune dans la Capitale , qu'il y acquerrait beaucoup 
de réputation, qu'il s^y marierait à trente-cinq ans , 
& quelques autres choies particulières que l'événe- 
ment a juftifîées. Fontendle à qui nous devons ces 
détails, dit fort plaifamment , à propos de cette • 
avènture : p II y aurait dans cet Inconnu de quoi 
faire un Devin , fi Ton voulait , ou un Rofecroûc 
qui courait le monde ». Ozanam favait trop d'Af* 
tronomie pour donner dans TAftrologie judiciaire 9 
& il refufait courageufement tout ce qu'on lui offrait 

Îiour l'engager à tirer des Horofcopes. Une fois feu- 
ement il fe rendit à un Comte de l'Empire , qu'il 
avait bien averti de ne le croire pas. Il drciTa par 
Àttronomie , le thème de fa nativité ; & enfuite,fans 
employer les règles de PAftrologie , il lui prédit 
tous les bonheurs qui lui vinrent à Pelprit, Eh mê- 
me-tems le Comte ' fit faire aufli fon Horofçope par 
lin Médecin très-entêté de cet Art 9 qui s'y croyait 
fort habile , & qui ne manqua pas d'en fuivre exac- 
tement & avec fcrupule toutes les règles. Vingt 
ans après , le Seigneur Allemand apprit à Ozanam 
que toutes fes prédirions étaient arrivées > & pas 
une de celles du Médecin» 

JLes Hommes Illusires de la Marine Françaifc , 
par M. de Graincoun ; chef l'Auuur, rue S. Mar- 
tin 9 la forte cochire au-dtjjhs de S. Juli n des Mé- 
neftriers , près du Cul-de-fuc de CLairvaux , in-4. 
M. de [Graincourt ett Peintre & Auteur. Il dé- 
faille les actions mémorables de .nos Marins, les 
fhis célèbres & nous offre leurs Punaits. Celui de 
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M- de la Galiilbnnière eft fort beau & ne peut qu'en- 
gager les Amateurs à fç procurer la fuite de pareil- 
les Eftampes. Prefque tous les faits de l'ouvrage 
font puifés dans le dépôt de la Marine. Difons un 
mot de M. de la Galiilbnnière. Après la prife de 
Mahon, il prenait le chemin de Fontainebleau où 
la Cour était alors. Ses forces étant abfolument 
épuifées , il fe trouva contraint de féjourner à Ne* 
niours &y mourut. Louis XV fut très-affligé de fa 
perte. » Je fuis bien fâché , dit ce Monarque fenfi- 
blc, de n'avoir pas envoyé à M. de la Galiflbn- 
nière le bâton de Maréchal de France. Je t'attendais; 
ajoûta-t-il, pour je lui donner moi -même «.L'Ar- 
ticle de M. de la Bourdonnais eft fort attachant & 
devait l'être par tout ce que l'Auteur a puilé dam 
les excellens Mémoires de M. de Gênes , Avocat & 
Ecrivain du premier ordre M» de Gïaincourt parle 
auffi de la manière la plus avantageufe des d'Au- 
bigny, des la Touche -Tréville , des Duchaffaut, 
des kozîer, des Vaudreuil, des Kerfaint, des<PA- ! 
ché Jfc des Cornîck. IL cite un trait fur ce dernier, 
qui , quoiqu'étranger à la guerre , n'en prouve pas 
moins le courage le plus exercé, & un grand fond de 
bienfaifcnce. En 1770 , la Garonne fe déborda. Les 
plus hardis Matelots craignaient la violence dû 
courant qui menaçait de tout ravager. M. de Cor- 
nîck, le piftoler à la main, contraignit quatre des 
plus vigoureux â'entr'eux de monter avec lui dans 
un canot qu'il tenait près de fa maifon aux environs 
de Bordeaux. Avec ce canot, il alla fucceflivement 
dans toutes les habitations de PIfle S. Georges , d*oii 
il retira les hommes , les femmes & les enfans à demi- 
«loyés & mourans de frayeur. Il tranfporta en terre 
ferme plus de fix cent perfonnes , & ne cefla pen* 
dant trois jours de pafler & repafler la rivière, pour 
fauver les effets des infortunés qu*il avait mis en 
fureté, & pour leur porter des fubfiftances. M. de 

Comick 
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Comick n'était pas riche ; il faifait,par cet Acci- 
dent , une perte confidérable ; cependant il nourrit 
plufieurs jours à fes frais les malheureux qu'il avait 
arrachés au plus évident danger.. Il s'enferma en- 
fuite chez lui , & n'en fortit point. C'était appa- 
pour fe dérober au bruit des éloges & de* 
remercicmens de la ville de Bordeaux. 

anges tirés d'une gr&ndc Bibliothèque; cheç 
Moutard , rue des Mathurins^ Hôtel de Cluny , in-8# 
On a doublé pour cette Année les Lettres de Y Al- 
phahet. Nous en fouines 4ux Livres de Médecine » 
de Chirurgie , de Chymie & d'Alchymiedu feizieme 
Siècle. Quelles immenfes leftures ! Nous auron* 
donc , grâce à M. le Marquis de P * * , x une Hiftoirc 
entière delà Littérature Françaife. Ceft , fans con- 
tredit, un des plus utiles ouvrages de nos jours. Cher- 
chons vite les faits finguliers que ces nouveaux vo- 
lumes renferment. La Grand'mere de la femme du 
Maréchal de Montluc eut d'une feule cojichc neuf 
filles , ch*fc dont il y a peu d'exemples; mais ce qui 
eft encore plus extraordinaire, c'eft que ces neuf 
fries vécurent toutes & furent mariées. On voyait 
encore du tems de Laurent Joubert qui en parle 9 
on voyaiç leurs tombeaux dans l'Eglife Collégiale 
d'Àgen, Athénée rapporte que Timon le Mifan- 
thrope avait une Tante qui , tous les ans, fe retirait 
dans une caverne comme un ours , & y partait deux 
ou trois mois fans manger ; qu'au bout de ce temt 
elle en fortait pâle & défaite , & retournait chez elle 
ou elle fc rétablirait jufqu'à l'année fuivante. — Bo- 
cace rapporte qu'une Allemande vécut trente ans fana 
rien manger. — Sous le Pontificat du Pape Léon X , 
il y avait à Rome un Prêtre qui pafla quarante ans 
fans prendre aucune nourriture. : le Pape ne voulait 
pas le croirç; H le fit garder à vue pendant" plufieurs 
annéesjfc le fait fut conftaté. — Un père tombait en 
fyncope %uffi-tôt <l u, U voyait fon fils unique. — Le 
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Roi Henri III avait une antipathie décidée pou* 
tes chats , 8c le Duc dPEpemon fen favori pour îes 
fièvres. Un Chevalier ifAlcamara, enEfpagne t 
tombait enfyncope, auffi-tot qu'il entendait pro- 
noncer le mot Lana , qui en Efpagno* veut dire laine: 
«pendant il voyait de la laine, en touchait,& portait 
fans difficulté des habits qpi en étaient faits. — Le 
Chapelain d*un Seigneur Anglais le trouvait mal 
*uifi-tÔt qu'il entendait prononcer un certain Chapitre 
d^Ifaïe^ou un certain Verfipt du Livre des Rois.— Le 
Savant Arabe Rhafès, premier Médecin du Roidc 
Cordoue , palfanj par une pllce publique de cette 
Tille , vit pïuficurs perfonnes aflemblées , & apprît 
qu'un Citoyen venait de mourir fubitement. Rhafès 
f *cn approcha > l'examina , & reconnut qu'il notait 
du'en afphyxie. Auffi-tôt H prît un baguette , 8c 
après avoir invité chacun des Spectateurs à en faire 
jlutant ^ il donna une rude baftonnade au prétendu 
IMort , touchant de préférence fur la plante des pieds» 
* fat le derrière, & quelquefois far les épaules, hê 
remède opéra , le Malade reprit fes fens & revint I 
la vie. Cette guérifon Ht beaucoup de brait à la Cour 
du Rot Ahrrawzor. Le Monarque en fit compliment 
i R*afès,en lui difant 3 >► Je fa vais bien que voui 
(étiez un grand Médecin , mais ^ignorais que voul 
fuffie* reflufeiter les Morts, Seigneur , répondit le 
Savant Arabe, je ne prétends point faire de mira- 
eies, Sf> fi cet Jiomme eût perdu la vie, je ne la lui 
aurai s certainement pas rendue ; mais le hafard 
m*a fait connaître la bonté du remède que J'ai em- 
ployé en fa fevetH?. En patfant de Bagdad en Egypte* 
fui vt* des Arabes Bédouins en ufer ainfi pour faire/ 
revenir un de leurs Camarades qui était tombé dans 
mne fyncope univerfelle & fubite.ILsVn trouva bien $ 
Se J'ai fuivi la même méthode. L'expérience vaut 
Souvent mieux qu* la feience * . 

l*ct Àucient faifaient ufage du iait comme tt* 
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m£de » & (avaient bien que c eftune nourriture faine 
& balfamique. Cependant le lait d'ânefle n'cft en 
réputation en France que du règne de François I * 
Se voici comme on, l'y a connu Ce Monarque fc 
trouva très-faible 8c très-incommode; les Méde- 
cins ne purent le rétablir. On parla au Roi d'un 
Juif de Conûantinopie , qui avait la réputation d'être 
uu très-habile homme- François I ordonna à fon 
Axnbâffadeur en Turquie de taire venir à Paris ce 
Doéteur Ifiaélite, quoi qu'il pût coûter. Le Médecin • 
Juif arriva , n'ordonna pour tout remède que du laie 
d'ânefie. Ce remède doux réuffit très'-bien au Roi,& 
tous les Cpurtifans des deux fexes s'empreflerent 
à fuivre le même régime , pour peu qu'ils cruiTent en 
avoir befoin. r ■ 

H i s toire de te Maifon de Bourlon % par M. Dé- 
Jormeaux f de l'Imprimerie Royale f Tom. I//,in-4. 
avec portraits f vignette s 9 culs-de-lampe, 
Une longue carrière qu'on fournit , en intéreflanc 
fan Lefteur de plus en plus , doit être bien agréable 
à parcourir. M. Déformeaux fe trouve dans cette 
beureufe pofition. Plus il travaille , plus il réuffir. La 
noblefle de fes expreflîons répond à celle de fon fujer. 
Peut-être fe permet -il trop de tours oratoires ? Mais 
fon ftyie eft plein & entraîne. L'Auteur eft fur-tout 
fupérieur dans les Harangues qu'il met dans la bou- 
che: àc$ Montluc, des Briflac, des Condé. On croit 
lire Sallufte & Tite-Live qui ont fi bien fait parler 
Catilina, Marius, Annibal & Scipion. Pour dire 
quelque chofe de cette Hiftoire, nous remarqueront 
que tous lés Princes de 1 Augufte Maifon de Bourbon 
ont pour Ayeul commun , Charles Duc de Vendôme f 
connu fous le furnom de Magnanime. Voici fpn 
poztraît de(finé avec fagefle , & de ce ftyle pur, na- 
turel Se coulant qui eft préférable à tout autre. » Si 
PHi floue de France offre des Généraux plus brillans , 
plu* habile* mime que Vcadômc, elle ne prefente 

H * 
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pa't de plus grand Citoyen. L'amour de l'Etat étak 
ia< paflion dominante; biens, fanté,svie, jaloufie& 
autorité du commandement , il était toujours prêt à 
tout facrifice lorfqu'il s'agiflait de le défendre. Son 
«me pure & élevée dédaignait ces miférables in- 
trigues , ce vil commerce de faufleté & d'intérêt. 
Attentif à tous fes devoirs , jaloux de les remplir , 
Vendôme avait fixé fon féjour à la Fère-fur-Oife , 
Ville de fes Domaines , d'où il était à portée de veil- 
ler fur toutes les Villes de fon Gouvernement & fur 
le bonheur de fes Va(Taux;là,dansle feindefa nom- 
breufe famille , & des principaux Seigneurs de la 
Picardie, qui lui compofaient une petite Cour, il 
Tivait heureux & fatisfaitj il n'en fortait^ue pour 
commander les armées , ou fe rendre auprès du Ro» 
( François I ) dans les grandes occafions , & lorfque 
ce Prince qui honorait fa vertu & eftimait fes lu- 
mière» , avait bcfo.in de fes fages confeils » . 

Hommage à U P atrie , Pointe , jriciié du Difr 
cours d un Citoyen , fuivi d'une Leurt â M.UMaj- 
euh delà Fayette,* du Tombeau du Chevalier d'Af- 
N fas i par M. Beaumier ; chf{ le Qras, quai de Coatu 
Le Pocme eft adrelTé à M. Ducis , àl'occafion de 
U Tragédie d'JJdipe chef Admctt. Toute cette Bro- 
chure refpire le Patriotifme & annonce le meilleur 
Citoyen Une douce fenfibilité règne dans lçs ver» 
que nous allons citer.. 

O combien il .eft doux pour deifils vertueux, 
Lorfqu'un Peintre touchant fient offrir à leurt yeui 
D'un Pere révéré la refpcéUbïe imaje . 
Dé pouvoir , en voyant cet augufte yifage , 
' Reconnaître des traiu qtfiis portent dans leurt coiuiil 
Àinfi ton Art divin fait exciter nos pleurs. 
A Tafpcâ du Héros que tu met $ au Théâtre » 
p*un Roi fcnfiblc & bon que fon Peuple idolâtre • 
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Kofi cœurs du fcntiment reconnaiflant la loi f 
Sont prêts à s'écrier , Français, vive le Roi. 

Discours PrtiLosoPHiquES fur l'Homme, bc, pri- 
Bliés par M. Feutry 9 de la Société Philofophique de 
Philadelphie ; chef Berton $ rue S. Nicolai du Char* 
donnet , in-n. 

Hobbes & Jean-Jacques font ainfi appréciés : 
•> Ils entreprennent tous deux de créer l'homme ; 
mais chacun fans doute , fuivant fon cara&ère & fa 
façon de penfer. L'un & l'autre le dépouillent éga- 
lement de l'humanité ; mais Hobbes enfaitun Tygre , 
& Roufleauen fait un Hibou » . Le Difcours fur la né- 
ceffité de la Religion cft très-bien fait. On n'oublie ta 
jamais ce qu'a dit le Sage Montefquicti à ce fujet: 
m La Se&e d'Epicure qui s'introduifit à Rome fur la 
fin de la République, contribua beaucoup à gâter le 
cœur Se l'cfprit des Romains ». Ce Livre peut ren- 
dre un fervicc eflenticl aux mœurs & à la Religion... 
t'iN augitratio'n du Théâtre Français , Pieu 

en un a6le 6» en vers ^ par M. Imben ; chef Defehne , 

élu Palais Royal , pa(J*afie de Richelieu, in-8. 

Pleine Juftice rendue à tous les Maîtres de la 
Scène; critique vraie des écarts de quelques Nova- 
teurs i qui fe font égarés en abandonnant tes mo- 
dèles; le mauvais goût, au feul coup A\\ fifflet d'A- 
pollon précipité dans l'abîme; les Auteurs Drama- 
tiques couronnés par des Génie*. Voici un joli cou- 
plet. Ceft un Comique à la mode qui parle. 

ta Salle me paraît un peu yafte pour moi. 
Mes vers ont un je ne fais quoi , 
Une harmonie & douce & tendre; 
Sans les crier, il faut les faire entendre. 
' Mon ftyle aifé , plein de douceur, 
He fatigue jamais ( car c'eft à quoi je veille ) 
Ni la poitrine de l'Auteur, 
Ni Porcille du Spectateur; 

H 5 
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Mon vers. . . c'eft du miel pour l'oreille. 

Je viens donc voir >-£ les Décorateurs , 
Si les Peintres pourront affortir leurs couleur* 

Aux tirades que jccompofe , 
Imiter la fraîcheur qui diftingue , je croi 9 

Mes Madrigaux l il me faudrait à moi > 
Une Salle. . . couleur de rofe. 
Discours Publics ^ &lo°es , par M. * * * , 

jQvocit'Génirali chef Simon , rue Mignon £• An,- 

K dri<des-/lrcr,. 

Le refpe&able Auteur de cet Ouvrage honore * 
également la Magiflrature, là Philofophie, les Sciea- 
ces & les Lettre*. De grave* Occupations lui latent 
. peu de loifirs , & ce peu eft encore emoloyé utile- 
ment. Toutes les vertus font dantfou coeur. Voyex 
• ce trair éloquent de fon beau Dïfcours fur Tamcjur 
de Thumanité. » On nous parle des Sauvages. Une 
vieille tradition attache encore à cette dénoini-., 
nation ridée d'une férocité naturelle Se invinci- 
ble. Jufqu'à quand nous laiflerons-nous abufer par: 
le récit de ces Barbares , qui n'abordèrent des plages 
inconnues que pour y porter l'orgueil cPune domina- 
tion exclulive , que pour y aflbuvir une déteftab^ 
cupidité ; qui ne fe montrèrent à ces Peuples qu^ ar- 
més de toutes les inventions d'une induftrie meur- 
trière , & qui , verfant impitoyablement le fang 
innocent , jettèrent dans tout le Nouveau-Monde une 
ïmprelfion de terreur que l'on a peine à vaincre en- 
core aujourd'hui? Il fallait bien qu'ils nous les re- 
prélentailent cooime des raonibres , pour le juttiâcr 
de ne les avoir pas traités comme des hommes » ! 
Nouvelle Analyse dp Baylc 9 avec uae Dif* 

jertation fur Le Suicide > par M. l'Abhi du Boude 

Lau iay j chef Mirigot Le jeune, quai des Auguftins r 

in-12. 

Bayle réfute ici lui-même par des alertions pofi- 
tives , & par let plus folides argumcM.» tout ce qu'il 
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a. écrit contre les moeurs & la Religion. Il eft bon 
que ceux qui n'ont pas lu ce célèbre Auteur , lâchent 
ce qu'il a dit de fon propre ouvrage. » J'efpéraU 
que Ton prendrait garde à l'air Se à la manière doiH 
Je débite certains fentimens. Ce n'eft poiui avec 1(5 
ton de ceux qui veulent dogmatifer , ni avec remfc- 
jrenicnt de ceus qui cherchent à fe faire des Séna- 
teurs. Ce font des penfées répandue* à l'aventure* 
& incidemment , & que Ton rejette , tout comme 
on le jugera à propos & avec encore plus de liberté 
que je ne m'en donne ». 

Hymne au Soleil, par M. V AhVe de Keyar $ 
Jîxieme édition; chef Défaire l'AÎnéjquai des Au* 
gujlinsj in -8, 

C'eft toujours avec un nouveau jflaifir que nous 
annonçons les nouvelles éditions de ce bel Ouvrage* 
Celle-ci eft augmentée de plufieurs morceaux , dont 
les plus diftingués font, le Ckant Funèbre fur la mort 
de M. ils <Conddhc * 8i tm petit Poème intitulé fi 
Création , dont voici ua pafTage. ♦> Réponds du haut 
Azs Cieux t^s rayons enchanteurs, S«ur aimable du 
Soleil; fais briller au fein de la nuit une rluaûége 
plus calme , un jour moins ébjouiflïiot ; verfe par- 
tout les pav.ots du fommeil & les charmes du repos i 
Epoufe <luïîlence|> règne avec lui,, &: tous deux ren- 
dez la Nature plus augufte &plus impofante ». 
Les Principes de Phocylide , traduits duXireci 

chef Barrois Vain* , quti des Aug'jjiins. 

Soixante pages de l'impreflion là plus foignée. Xfi 
Tradu&eur a beaucoup embelli Phocylide, qui a* 
refte a bien mérité du genre humain en lui donnait 
à méditer, des maximes telles qûe celle-ci: » Que 
Thomme rentre dans fon çœur , qu'il écoute ecttç 
loi que la Vîature y a .écrite , qu'il fe ferve des lu- 
mières que la rai fon lut prête pour le conduire, il fe 
borneta-aux plaifirs permis; & l'innocence avec la- 
quelle il les goûtera,, ne fera qu'en redoubler 4* 
douceur. . ' 
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I* Occasion et le Moment, ou Recueil de 
Por'Jies fugitives , par un Amateur fans prétention * 
qu:tre Parties; chef Didot l'aîné 9 rue Pavée. 
L*Àmateur fans prétention ( M. Mérard de Saint* 

Juft ) peut en avoir tout comme un autre. Il y a de» 

morceaux très-ingénieux dans chaque partie de fou 

Recueil» 

Qui ne rira pat en lîfant le petit Conte intitulé f 
lebonConfeill 

George à cheval arrivant d'ÀndrezellCj, 
It traverfant un Fauxbourg de Paris , ( 
Fut jetté bas. De gente Demoifdlc j 
Là, par hafard , il excita les ris. 
N'eft pas nouveau , ce lui fit-il, la Belle * 
Ce qui m'échoit; ce cheval navarrin,. 
Toutes les fois qu'il trouve une Catin , 
Sans nulle grâce il me fait faire gille* 
• -Oh! dans ce cas , dit-elle, feriez fou 
D'entrer , Monfieur , plus avant dans la Ville ; 
1 Car fûrement il vous romprait le cou» 

Voici une Êpigramme aflèz bien tournée & fort 
|>laifante : 

. Dar s une Ville où la Cour féjournait , 
Garot battait fonâne. » Eh! que t'a-t-il donc fait > 

Vraiment ! n'as-tu pas confeience 
De le frapper aînfi , lui dit un Courtifan » 
A ce propos , le Payfan 
Faifant très-humble révérence , 
Dit : » mon âne, cxcufczfi de mon ignorance 

Vous avez tant fouffert jufqu'à ce jour ; - 
Je ne vous croyais pas des amis à la Cour » . - ^ 
JL* aventurier Fkançais, où Mémoires 4e. 
Greffoir: Merveil , chef Quillau l'aîné , rue Chrifiint^ 
6* la veuve Duché fne f rue «9. Jacques , i vol» m-iw 
Vne foule d'aventurés qui fe fuccèdent fans inter- 
ruption ; beaucoup d'imagination; des détails à Tin- 
fini. Toutes les épreuves, tous les malheurs, mille 

i 
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circonftanccs inouïes , rendent Grégoire Merveil on 
ne peut pas plus intéreiTant. lleft tour-i-tour dans 
là boue & fur le trône; & après avoir manqué à cha- 
que moment de fidélité à fa Maîtrefle chérie , il finit 
par l'épqufer & par la rendre heureufe. Ce Roman 
aniufe dans la première Partie , & offre dam la fé- 
conde la defeription d'un Pays fouterrein où kt 
merveilles abondent. On y lit des chofes très-atta- 
chantes, L'Auteur a lié tous ces faits les uns aux 
autres, de manière à fe faire lire avec plaifir. C'eft 
une adrefle fort ingénieufe. Si fon ouvrage, un peu 
trop fou, un peu trop gai, n'eft pas rangé tout-à- 
fait parmi les productions utiles , il fera mis du 
moins dans la clarté des Brochures diverti/Tantes. 
Il eût été plu* beau fans doute , dit FAuteur lui- 
même , d'avoir un but moral & de faire parvenir le 
Lefteur à la vertu pa* le chêmiir du plaifir ; mais 
c'eft le comble de l'Art. M. le Suire eit capable de 
le tenter avec fuctès. Au refte fon Grégoire Mer* 
veil excite fingulièrement la curiofité depuis la pre- 
mière page jufqu'à la dernière. 
Histoire de ld derniers Révolution de Suéde , par 

Jacques le Seene Defmaifons i che{ Moutard y rue des 

Mathurins , in- 8. 

L'Intrépide Châties XII , Prince étonnant, mais 
qu'on ne confeUlera jamais à aucun Roi de prendre 
pour modèle ; ce Conquérant ii formidable, invin- 
cible d'abord, & fans cefler d'être opiniâtre & fier, 
vaincu enfuitc- par Pierre le Grand fon rival de 
gloire; ce Monarque dont le nom feul infpire en- 
core la crainte & le rcfpeft, n'eft pas allez ménagé 
dans l'Ouvrage que nous annonçons. Voltaire a 
écrit fa vie, ce qui doit confoler fa mémoire de- 
bout ce qu'on pourra direcontr'eile, L ? Hifloire de la 
Uerniere Révolution de Suéde , eft~ précédée d'une 
Analyfe de l'Hiftoire de ce Pays , qui développe 
Ite vraies caufes de cet événement. Sans entrer 
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i 

dans des détails qui nous mèneraient trop lolm 9 î 
nous donnerons , d'après r Auteur , un tableau de 
la Dalécarlie, qui nous parait bien faix. — Les \\ 
Dalécarliens habitent la partie de la Suéde àa plus I 
ftérile & la plus montagneufe. Des neiges éternel- 
les couvrent le fo motet de leurs montagnes , & ^kes 
hivers longs &: affreux blanchiflent leurs vallées, 
même pendant les trois quarts de Tannée. Ce cli- 
mat barbare, loin de fournir aucune des choies nri- ; 
les à la vie , ne produit pas même ce que les Pou- \ 
pies le.* plus Septentrionaux nomment le néceffiûre. .! 
L'écorce de certains arbres leur tient lieu du bted / 
qu'ils n'ont pas, & un morceau de ce pain fait route 
leur nourriture. Cb que Dalécarîien fait pour lui- 
même ce qui occupe ailleurs les différent métiers» 

II façonne à fa rude manière tout ce <pri fert a le 
couvrir, & la groflîereté de fes vècemens répond à 
la modicité de fa nourriture. 

Le Rende z-v (fus du Mari, Comédie en un 

A&e & en Vers , jmr M. de MurvilLei chef La r:u*e 

Duchtfnr , rue S- Jacques ; m-* . 

Le joli Conte du Renier-v*u% intiU de M. de 
• Champfort eft donc mis aufli en petite Comédie par 
M. dcMurville, avec quelques changemens. Sont-ils 
heureux? Quoî qu'il en foit,fl y a des traits aiTez pi- 
quansdans le A'tfri à 1+ modèles vers bien tournés, 
&de la facilité. Un certain M. Penfif,Poëtc de pro- 
feflîon , dit fort plaifamment à un Comte -qui fe 
plaint auBel-Efprit que fes vifites deviennent rares: 
N'a-t-on pas fon talent qu'il faut entretenir ? 
Des Journaux , dont on doit éviter la cenfure ? 
Tout cela met, Moniteur, l'efprit à la torture; 
JL't puis mon Opéra t}u*on<kmande à 4a Cour, 
Et qu'il faut aux Menus répéter chaque jour. 
Oas£Rf ATT6NS fur les Loix Criminelles de 

fpûnoe , par M. Boucktr tfArgù ; ehef beh*ucher , 

qvai deGefpr*s> 

Cet Ouvrage écrit ayee une élégante fimplicité i 
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ftnferme beaucoup d'inftruâion*. Le Magiftrat jqui en 
eft l'Auteur, y traite avec clarté , de la Prifoiv; du 
Serment que Ton exige de rAccufé; des cas ou le 
décret de prife de corps doit a^voir .lieu.; de* avan- 
tages & des.dangers de ia.publiciié de TinÛruftion; 
du myftère que l'on Fait à l'Accufé de la procédure ; 
de la jufticc d'accorder un Confeil à rAccufé ; de 
Ta nécè&té de faire marcher enfemble la preuve des 
chefs d'aceufatidh , & celle des faits juftificatifs * 
de la barbarie de taire fiibir Pignominie de la felieue 
A un homme qui n'eft >pas encore réputé coupable 
de la peine de mort , 8cc , fcc. La coutume de la 
fellettev dit F Auteur , dérive d'un principe d'huma- 
nité - r mais Hahus en eft cruel. 
DeVAmour de la Pat ai £ r ou Effdi fur 

une dmitii patriotique ; chef Pickârd r quai 6» près 

des ThéatinS f .petit in-ra. 

Huit Lettres oîi Ton développe le but de l'Amour' 
patriotique, où Ton indique les moyens de l'infpi- 
rer , & oh l'oi> traite de J'éducation relativement à 
f Amour, de la Patrie. Ce petit livre , bien penfé , eft 
fait par un honnête homme. Qu'on en juge par cette 
phrafe : » Le Citoyen doit fe reprocher d'avoir vécu 
de trop le jour ou il ne fut >point vertueux ; & peut-^ 
on l'être fans remplir fes devoirs* fans-aimer à les- 
remplir i Plus ils feront connus de bonne -heure ? 
plus* ils deviendront faciles & facrés 
Annales P o è t i q, u t s , chef les Editeur* t rue 
4 de la JuJJienne; 6» Mingot le jtwie>quai des Auguf* 

tins , petit in-n. Tome XIX* * 

Chapelain, Defmarets , Voiture, Saint-PavîrtV 
Gomberviile , Scuderi, Maître Adam, Mtenuifier 5 
Nevers, occupent ce volume. On y voit aulfl & la 
fin quelques Riroeurs moins connus , entr'au^res 
Faret , la Serre Se Loret. Ce la Serre fit une mau- 
vaife Tragédie ou l'on étouffa quatre Portiers à la 
pr entière Tepréfoutationr Auffi » difait-il , » Je ne lo 
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céderai à Corneille que lorfqu'il aura fait tuer cin<j 
Portiers en un jour *. Quant à Chapelain / Auteur 
de la miférable Pucelle du dernier fiècle, il a. pour- 
tant fait une aflez belle Ode au Cardinal de Riche- 
lieu. Ce Poëte était fort avare , & laifla à fa mort 
cinquante mille écus, qui .n'avaient jamais vu le 
jour que pour être comptés & recomptés par leur 
fordide poflefleur. On l'appellait le Chevalier de 
POrdre de l'Araignée , parce qu'il avait un habîtfi 
rapiécé & fi recoufu, que le fil formait deflus com- 
me une repréfentation de cet animal. --Voiture ne 
reflcmblait en rien à Chapelain ; perfonne n'a obligé 
plus noblement & avec plus de délicatefTc Balzac 
lui envoya demander en pofte quatre cens écus dont 
il avait befoin. Voiture compta la fomme fur-lc- 
champ ; & comme le Domeftique lui remettait la 
promette de Balzac, il la prir& la rendit au Corn— 
miflîonnaire , en le chargeant de la rapporter à fon 
Maître , après avoir écrit au bas : » Je foufïigné r 
confefle devoir à Monfieur Balzac la fommedehuit 
cents écus, pour le plaifir qu'il m'a fait de m'erv 
emprunter quatre cents ». Nous ajoûterons à ce que 
nous avons déjà dit de cette agréable CoUeftion dani 
♦ nos Notices des années précédentes, qu'elle devient - 
de plus en plus intéreflante • & quVlle fait beau- 
coup d'honneur au goût & au difeernément des Gcn* 
de 'Lettres qui préfident à i'entreprife. 
Recueil Historique 6* Chronologique de 
faits mémoraUes .pour fervir à l'Hiftoire générale de- 
là Mârine , 6» à celle des Découvertes ; chef Nyon 
l'dînép Libraire* rue du Jardinet* 6* Onfroy , rus 
du Hurepoix* % vol. in-ia. 

Tous les- faits Je ce Livre- font connus , mais ip 
fallait les raflembler, & Ton a toujours obligation* 
aux Auteurs de pareils ouvrages. Les circonftancet 
préfentes font favorables à ce Rrcueil hiftoriqur 
Cette nouvelle Edition eft augmentée du tableau <fcr 
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principaux événemens maritimes, depuis le com- 
mencement de la Guerro préfente jufqu'à nos jours.> 
L £ VoyaqeurF&ançaiS)OuU Conniiffance 
de l'Ancien 6* du Nouveau Monde r Tom. XKVIl &• 
XXVlll ; dkef L. Çellot , rue des grands Auguftins >- 
in-is. 

Le Voyageur Français a eu dufuccès entre les mains 
de M. P Abbé de la Porte. Son Ouvrage n'eft pas à Pa- 
bri de la critique ; mais les fuffrages du Public urte 
fcis obtenus , il faut bien paflTcr par-deffus les fau- 
tes qui fe trouvent dans un Livre. L'habile Conti- 
nuateur évitera celles dans lefquellcs fon laborieux 
Devancier était tombé. On s'en apperçoit déjà dans 
les deux volumes qui paraiflent. Sous cette appa- 
rence de légèreté qui convient fi bien lorfqu'on écrit 
à une femme , il y offre des chofes très-fenfées & 
très-bien vues. Le nouvel Auteur qui a le bon efprit 
de prendre le tems de travailler , ne fait ufage que 
de Monumens connus & en réputation, & cite fes 
autorités quand il le faut. On remarque delaforce^ 
de Pélégance, de la précifion , de la pureté, dans 
Son ftyle. Voilà peut-être le premier ouvrage qui 
fera continué , fans que le Public puiiïe en dire autre 
chofe finon qu'il gagne au changement , & que fi 
fatisfaftion eft doublée. Naplcs,laSicile, Malte , Sec. 
font les Pay&dont on donne la defeription dans ces 
deux volumes. En parcourante territoire de Ka- 
ples , nous lifons que non* loin de la fameufe Grotte 
4u Chien*, Pon trouve une Eglife bâtie aux frais du 
Poète Sannazar , & qu'on y voit un Tableau lingu- 
'lier, C f eftr un S. Michel terraflant le Diable , & ce 
Diable a la figure d'une belle femme au fein d'al- 
bâtre. On prétend que Diomèd* Caraffa r Evêque 
d'Ariano, mort en 1550 , fit peindre fous cette 
figure du Démon , une Dame de qualité qui av^it 
conçu pour lui la paflion la plus violente. Faifant 
Éwnblant un jour <U fe^rcndr*à fes pourfuitcs r il toi 
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donna la main pour . Palier accompagner chez eUe.p 
mais auparavant il lui propofa d'entrer dans cette 
Egiife, pour y voir un nouveau chef-d'œuvre de 
Peinture. Elle n'eut pas.de peine à reconnaître 1*E- 
vêque dans les traits de F Archange r -& fon portrait 
dans ceux du Diable. Elle fe retiracouverte de confu- 
fion » . Paffbtts à d v a«tres faits. Les Duels font .per- 
mis à Malte* Il y a une *u*-affeâ:éc à ces fortes lie 
tombats; & ceux qui veuleoit fe battre font obligés 
de s'y rendre .pour vuider leur querelle. S'ils Paient 
fe faire ailleurs , ils feraient pûnte avec toute Ja-fe-- 
vérité de la loi. On voit des Croix mifes fur la<mo- 
raille oppofée à Pendreitioti Tun des Affaillans a -été 
tué, en mémoire de fa jnort» II eft des çendition» 
auxquelles on* eft aftreint fou* le* peines les phn 
vères ; c'eft de mettre bas les jirmes, lorfqu ? ime*èm- 
me, un Frêtre oii un Chevalier l'ordonnent. Par-4à 
fci Duels, font rarement meurtriers» Voici 1 aventure 
d s un Prélat Allemand à Monteiïafeon*.. Cette vil-le 
fituée fur une haute montagne, cft célèbre par (es 
bons vins mufeats. Certain Prélat Allemand , quand 
il voyageait , avait coutume de fe faire précéder par 
un de fes Domelliques qui goûtait le vindes C^barer^ r 
& qui écrivait fur la poire de celui où il *vait trouvé 
le meilleur, le mot ejl. 11 trouva celui de Monte- 
fiafco.ne fi excellent, qu'il écrivit trois fois le mot 
€'} en gros car-aflere fur la norte de l'Auberge oîi i* 
s'était arrêté. Le MaîtFC fut du goût du Domeftj. 
que, & but une (i grande quantité de vin qu'il ?n 
mourut fur la place. On Pentcrra dans l'ancienne 
Eglife de Sun Flaviano , & le Laquais fit' graver fur fa 
tombe, ces paroles, rjî, eft. 11 dettina encore 1» 
dépouille de fon Maître à une fondation annuelle de 
deux barils de vin que Ton allait répandre fur la- 
tombe tous les Mardis après la Pentecôte. Cet ufa?- 
a duré pendant long-cemps. Mais le Cardinal Bar- 
feerigo, Evèque df fcÇW ville, a converti d*as\r# 
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Siècle le prix de ce vin à Tachât de pains que l'on 
distribue aux pauvres. Du refte, le Cabaret oîi Voy pré- 
rend que eme aventure eft arrivée, fubfifte encore. 
Xi a pour enfeigne un gros homme à table avec cette 
inscription, eft, eft, eft, & Ton a donné le noot 
cT£/î au vin du Canton. 

D 1 v ers i t É s morales, ou les Amufemens de 
la Kaifon, par M.VAbki àe Brue y* ; chef Diiot 
l'aini, rue Pavie S. André, & Dthure taîni, quai 
~drs Auçu/tins. 
L'ingénieux Auteur des Divnfiti s morales , imite 
la Bruyère , mais non pas fervilement. Le morceau 
fur les fndifferens nous parait bien fait. M. T Abbé de 
Brueys les regarde tomme des gens morts pour la 
Société. Incapable* , dît -il , d'éprouver de tendrts 
fentimens , ils' ne cennaîflent pas la douceur des ver- 
tus (bcîales. L'amitié^le plus doux des liens qui puif- 
fent unir les hommes, n*a pas même de droits fur 
eux. La penfée fuivante eft, agréablement exprimée» 
» Récompenfer par de vaincs efpérances des fervi- 
ces rendus , c'eft payer fes dettes avec de la faufle 
monnoie » . 

M £ m o i ré s secrets tirés des Archives êes Sou- 
verains dt V Europe , Convenant le Uigne de Louis 
X///,45 6» 46. parties, in-ia ; che? Nyon ïainï f 
rue du Jardinet, quartier S. André -de s- Arc*. 
Les Politiquesont de quoi puifer dans cet Ouvrage» 
Son Auteur ( M. Requier ) continue toujours à fatis- 
faire leur go*t , & ne ceflè de fe montrer irtftruftif 
& intérefïant. Voici une fingulnrité à propos des 
affaires de la Valteline. L\Ambnfladeur d'Efpagneeut 
k ce fujet un long entretien avec le Cardinal de Ri- 
chelieu. Il lui imputa tous les défôrdres qui avaient 
eu lieu dans le pavs. Le Cardinal Pécouta & cher- 
cha à lui faire voir le contraire. L'AmbafTadeur fe 
mit fi fort en colère, qu v il dit à Ridielieu : » Comme 
Auteur de la Guerre , vous laiûerez, k fouvenir d r u0 
Cardinal d'Enfer »* 
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Œuvres de M. le Beau ,Le£teur G* Profejfeur Royal,' 
Secrétêire Perpétuel de VAcadimit des Belles- Le r- 
très ; chef Morin , rue S. Jacques , in-8. 
Le premier volume de cette* riche Golieftion ren- 
ferme tous les vers Latins de M. le Beau, de ce 
Profefleur diftingué qui a tant fait d'honneur au 
Collège des Graffins & à PUniverfité. Hiftoire Frô-* 
fane , Hiftoire Sacrée > Fables de la Fontaine , tout 
a été mis à contribution par le Poète. Un grand 
nombre de pièces fugitives , toutes marquées au bon- 
coin , font fuite. On y reconnaît la touche exercée 
d'un Maître. Le morceau qui a pour titre : Combat 
de Dont Quichotte contre des moulins dvent, eft le 
dernier ouvrage de M. le Beau ; mais il ne fe fënt 
en aucune façon des glaces de rage. Ce combat 
eft plein d'efprit & de gaîté. L'Editeur homme' 
de jncrite * nous promet un fécond volume d* /f/n-- 
plijications du même Auteur , enfuite un trohlème y 
contenant les Difcours publiés au nombre de dix?* 
& précédés de U Vie de Virgile .-Nous ne pouvons 
pas déplaire à nos Leâeurs en leur offrant quelques ' 
traits de la vie d'un de nos plus fameux Profe/Teurs 
d- Eloquence. Charles le Beau naquit à Paris leiy 
Odtobre 1 701 ,& y mourut le 13 Mars 1778. Le' 
Collège de Sainte-Barbe, oii la Jeunefie eft toujours 
en attion, fut témoin de fes premiers progrès. Ils* 
étaient fi rapides qu'ils parurent impoffibles aux; 
Maîtres de Quartier qui enfin le furveillèrent. Le' 
jeune Ecolier mit ainji leur vigilance en défaut. Il 
cacha fous un vafe de nuit une bougie qur n'était rue 
de perfonne. Par cet expédient , il ne dormait'que 
quand la voix impérieufe de la Nature accablée Py 
contraignait. On fent bien qu'un travail auflt opi- 
niâtre le rendit fupérieur à tous fes Condifcipie*., 
Ayant trouvé un jour chez fes parens un volume de 
Racine , il ne manqua pas de s'en emparer , & de Je 
porter à fon Collège. Il ne exoyait point qu'on- pic 
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lui reprocher la lefture d'un Poète fi pur, fi naturel 
& fi éloquent. On y trouva pourtant à redire. L'a 
difpute fut vive. L'Auteur de Britannicus & d' Aihalit 
fut juftifié avec chaleur. L'Ecolier plaida bien , niait 
les Juges étaiçnt fes Parties. L'afiathême prononcé 
lui fit tant de frayeur qu'il vint finir fes études au ^ 
Collège du Pleflit . Dans la vieillefle de M. le Beau , 
l'éducation de deux petits-fils fut pour lui un délafle- 
ment jufqu'au dernier inftant de fa vie. Nous avons 
encore à fon fujet une Anecdote bien fingulière à _ 
raconter. Ce Profefleur tanr admiré, fe croyait, mai- 
gré toute fa renommée , fi peu digne de la célébrité , 
qu'il brûla un nombre très-coniîdérable d'cxcellens 
morceaux. Jamais il ne voulut permettre qu'on le 
peignît. Il était toujours fur fes gardes, & déconcerta 
toutes les mefures prïfes pour le dertîner à fon infu, 
La gravure qu'on trouve à la tête du volume qui pa- 
taît , n'a été faite qu'après fa mort. Le Peintre qui 
en a tracé le dcflin, n'a jamais ni vu, ni connu 
M. le Beau. Il l'a entrepris en préfencede M. Chup- ^ 
pin, -d'un ami d'excellente mémoire, & de l'Edi- 
teur. L' Artifte a prouvé beaucoup d'adrefle & d'ima- 
gination. A force de toucher, de retoucher, d'ef- 
facer , de retracer , de corriger , la rciïemblance s'eft 
trouvée au bout de fon* crayon. Plus de fini aurait 
nui au portrait phyfîqur. Quant au portrait moral, 
Voici M. le Beau tout entier. La Vérité elle-même 
l'a difté à M. Chuppin. » Citoyen vertueux , plein 
de piété , voilà* celui que la Patrie doit pleurer ! in- 
dulgent , modefte f laborieux , voilà l'homme que 
doivent regretter les Lettres! Pere tendre , ami fm- 
cêre & bienfaifant, voilà celui dont fes parens & 
fes amis ne perdront le fouvenir qu'avec la vie »! 
Mémoire Physique** Médicindl,montraie des 
\ rapports évidens entre les Phénomènes de la Baguett* 
devinatoire , du Magnitifme 6* de ïEletlricité , par 
M. T. D. M. chef Didot f quai des j4uguftin$. 
Jacques Aymar & fa Baguette devinatoire ont fait 
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Veàucoup de bruit dans leurteirips. Il s'agit à préférai 
du fîeur Bleton le Sourc'rr. Ses recherches 8c fes ex- 
périences viennent d'être recueillies par M . Thoa- 
venel ; dans le Mémoire que nous annonçons» ©fera* 
t-on ohieâer aux phyficiens incrédules ce que l'im- 
mortel Ruifchdifait à propos de fes. inje&ions ana- 
tomiques qui tenaient du prodige : » Venez & voyez *>? 
Le Soiitcitr aura des parrifans , rAnatomifte n'a es 
que des admirateurs. — 

■ 

Géographie comparée, ou Anxlyfe àe Uk 
Géographie ancienne 6* moderne 9 renfermant la Gtû~ 
graphie ^Phyfique 6* la Géographie ancienne de l'Ef~ 
pagne \ par M. Mentelle • chef V Auteur , rue de Seine 4 
Hôtel de Mayence 9 Nyon ïainé , rue du Jardinet f f> 
Nyon le jeune , quai des Quatre-Nations , in-8. 

Cette Géogaphie eft travaillée avec beaucoup de 
foin. Le plan, la méthode » les détails , tout y eft 
bien ; & cependant l'Auteur f malgré (an fuccèry 
*on fer ve toujours, toujours un ton modeQxf qui fiej 
iî bien à tout homme que le Public voit de bon œil, 
L'Article du Difincl d* Batuécas , dont Antonio de 
Pons , & Talbot-DilloA , ont ion-né la Defcrrp- 
tion, n'eft pas fait pour nous échapper. La Y a liée 
de fiatuécas ëft frtuée dans les montagnes qui fépa- 
rent PEftramadure de la nouvelle Gaôille. Tout ce 
Pays eft affreux par la hauteur des montagnes, letrr 
afpeft inculte , & la forme effrayante des rochers. 
A peine y a-t-on quatre heures de- jour en hiver* - 
Vn des plustriftes Gamonsde Batuécaseft celui éc 
Jurdes. M. Dillon dit que cet endroit eft en fi mtm- 
•vaife réputation , que quand un Voyageur s'informe 
aux gens du Pays s'il y i?ft arrrvé, ils difenc cou-' 
jours de proche en proche que ce lieu eft un peu pfos 
loin f perfonne n'ofatit avouer que c'eft dans la. Val- 
lée de lurdes qu'il habite* Cette Vallée de Battrëca* 
étak ignorée de xwxt la terre , lorfque fous le iegn* 
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«le Philippe II , on commença à en parler en Efpa- 
gne ; mais c'était de la manière la plus estrava- 
gaïue. On croyait ce pays habité par des diables 
Se des payens. L'Evêque qui occupait alors le fiége 
«le Coria, dans le Diocèfe duquel fe trouve cette 
Vallée, affermit encore ces bruits en publiant 'la 
lettre qu'il écrivit au fit Jet de l'établi (Tetneat d'un 
Couvent de Carmes en ce lieu. Dans cette Lettre , il 
dit pieufement au Roi : » Je rends grâces au Ttès- 
Haut , de- ce que Votre Majcfté a permis que l'on 
établît un Couvent dans cette malheureufe & tri^e 
Contrée, où il a 40 ans , comme je le vois par les 
Archives der£vêché,il n'y avait que des payeas 
égarés par les apparitions du Démon «.On die que 
ce Pays fut découvert par une Demoifelle de rilluf- 
tre Maifond'Alba, qui , s'enfuyant avec (on Amant, 
s'enfonça dans l'intérieur des montagnes, oîi elle 
rrouva un Peuple abfolument étranger par les ma- 
nières & par le langage, dont à 1 peine on entendait 
quelques mots gothiques. Cette Hiftoriette vraie ou 
fautfe fit grand btuit à Sala manque Se k Madrid. 
Elle fut même le fujet de plufieurs Pièces de Théâtre. 
Histoire de la République' d< s Lettres & Arti en 
France , année 1781 ; chef Quillau Vainc , rue Girïf- 
tine , la veuve Duché fixe , rut S» Jacques , Ejjprir , au 
Palais Royal , in-xa, 

*> Ce n'efk point un Journal que nous écrivons * 
dit l'Auteur, (M. leSuire) c'eft l'hiftoire des évé- 
nemens qui arrivent dans l'Empire Littéraire. Une 
Brochure de quelques feuilles, donnée chaque année » 
& confidéeée à part , peut femMer un objet frivole j 
mais ces Brochures feront corps par la fuite. On jug e 
d'un édifice par l'enfetnUe, & non par les pierres 
féparées. Quand nous aurons donné une Décade , 
avec un ré fumé 8ç un réfukat à la iîn, peut-être ce 
travail pourra- x-il prétendre an nom d'Ouvrage 
Nous penfbasà .cet égasd, ainJi <jae v l*Hilioriçn de 
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la République des Lettres & des Ans^ Se nous rc~ i 
gardons fon entreprife comme très-utile à cette j 
même République. Nous allons , félon notre cou- I 
tume , détacher de la Colleftion les faits qui nous y 
plairont davantage. •-■On a perdu M. Tronchin f | 
Genevois , élève du fameux Boerhaave , grand -\ 
Promoteur de l'inoculation , cette pratique folitaire r 'j 
tjui , félon le mot connu , » nous milléfime , tan- j 
dis que la Nature nous décimait ». J. J. R ou fléau le j 
traitait de Jongleur; & il ferait poflible qu'il fût un ;( 
peu foupçonné de charlatanifme , puifqu'il réuflïflait \ 
particulièrement auprès des Dames. Il avait d'ail- \ 
leurs beaucoup de mérite. Il eft mort à l'âge de jf , / 
ans. Nos $eautés i préfent ne voudront plus être \\ 
malades. — On rapporte qu*une bonne Fermière Pi- 
carde, voyant la Famille incendiée que TOpéra d<i 
S i*neu* Bitnfaifanz repréfeme, s'èft écriée » Je ] 
*eux faire du bien à ces gcns-là ; j'enverrai Péri-' j 
fant étudier à Hefdin. — Un de nos meilleurs Dan- 
feurt, fils du plus excellent de tous , le jeune Vef- Vi 
tris cft allé faire des conquêtes à Londres attiré par ! 
des conditions fort avantageufes. Il y a été goûté 'î 
finguîîèrement ; au point que dans une Séance du j 
Parlement, où il était fûrement queftion d^affaires de 
quelque importance, tous les Membres de cette Aflem* 
blée remirent une Délibération à une autre fois , pour 1 
aller rendre hommage au Danfeur Français. M. Bur- 
le ne put s'empêcher de relever cette fingularité. 
m Si vous vouiez faire du bien, dit-il, au Jeune \ 
homme , il eft aifé de lui donner une penfion , fans 
renoncer pour lui aux affaires d'Etat » . On n'en 
courut pas moins -au Théâtre de Hay-Market. Il 
furvint un orage épouvantable. Les Dames qui ne 
pouvaient aborder dans leurs voitures, jufqu'à la 
Salle de Spe&acle, furent obligées de fe traîner à 
pied , comme elles purent * au milieu des boues & 
de l'inondation» La Noble/Te des trois Royaumïr 
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^apprêtait à beaucoup applaudir le Danfeur , & 
rneme avait confenti pour lui faire plus davantage 9 
à doubler le prix des places. Mais la Populace qui 
occupe la féconde gallerie , refufa de fe prêter à 
.cette courtoifie , & fit tapage. On était menacé 
même de quelque chofe de pire. Il fallut que le 
jeune Danfcùr , amené p*r une Perfonne de çonfi- 
dération qui lui fervait d'intexprète, vînt faire des 
exeufes. Enfin il daxifa au gré des Spe&atcurs, & fut 
très-applaudi. Son Père , le Dieu dt la Danje , ( car 
c'eit ainfi qu'pn le nomme ) fe préfenta lui-même 
pour couronner le Spc&acle , & fît des révérence* 
avec cette dignité gracieufe & théâtrale que nous lui 
connaiflbns. Alors chacun bénit le fils qui avait un 
tel Pere,& le Père qui avait un tclfils. Je me fou» 
^iens, dit M. le Suire, qu'autrefois je répétai à 
Voltaire le propos ingénu que j'avais entendu dire 
au fujet du joli Opéra- Comique , te Roi (jr le Fermier, 
» Voilà la quatre-vingtième représentation , & Dieu 
irfa fait la grâce de n'en manquer qu'une». Notre 
grand Tragique réfléchit un moment,, & dit pref- 
.<jue en gémiflant : » Quatre-vingt fois un Opéra- 
Comique » ! M. le Comte de Cagliottro elt Pof- 
fefleur des lecrcts merveilleux d*un fameux Adepte 
qui a trouvé, dit-on, VElixir de vie* On donne au 
Maître & au Difcipie environ deux cents ans. M . le 
Comte eft pcmt en habit oriental. Son portrait fe 
y oit toujours à Médinc &chez le Grand-Seigneur. Il 
AC fe couche jamais que dans un fauteuil , ne fait' 
qu'un repas avec du Macaroni; il ne communique 
point avec les Gens de PArt ; mais pour fe diftin- 
^ucur d'eux, il guérit gratuitement. Obligé de quit- 
ter la Ruflie par la jaloufie du premier Médecin de 
l'Impératrice, M. de Caglioftro lui propofa un fin- 
gulier duel ; c v était de compofer , chacun de fon 
côté , quatre pillulcs avec le poifon le phis violent 
poflible. » Je prendrai les vôtres f dit-il au Do&cui 
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Ruflc , J'avalerai par-deflus une goutte de mon Eli- 
xir , & je me guérirai Vous prendre* les miennes » 

& guériflez-vous». 

MiNco-CiPAC, Tragédie , par M. U Blanc ; 
chef Bilin % rue S Jacques , in-ôt 
L v état civil oppofé à l'état fauvage ; les hommes 
épars fur ies montagnes & dans les forêt* , raf- 
femblés en un corps de Peuple fous la proceéHon des 
lois & fous L'autorité d'un Roi ; voilà toute cette 
Tragédie qui , bien reçue à fa naiflance , en 1763 , 
a eu du fuccès à fa reprife. Sans'doute elle méritait 
une plus grande réuflhe encore ; mais la Mufe folâ- 
tre du Vaudeville tourne à préfent toutes les têtes & 
fait un peu négliger la plaintive Melpomène. Reve- 
nons à notre Tragédie. La Scène ett au Pérou, & 
Manco-Capac eft fon premier Inca. Ceft un bon 
Grince , dont le cœur eft rempli de juftice & d'hu- 
manité. Huafcar , Chef des Ancis r Horde fauvage t 
a. le caraôère iepius énergique. Peut-être n'en a-t-on 
pas vu encore un femblable dans nos Pièces moder- 
nes. CetSiomme ne veut point de Maître, mais il 
eft ennemi du fourbe & du traître. Il immole dggfa 
propre main Tamzi , Pontife ambitieux & cruelqui 
voulait détrôner fon Roi. Ceft après avoir frappé 
le coup mortel , qu'en montrant ce Prêtre barbare 
urant à fes pieds, il adreffe à Manco ce vers fi. 



applaudi : 
Voilà ri 



Voilà l'homme civil , reconnais le fauvage. 
Huafcar # rend à Manco , fon fils , ce cher fils que les 
Antis lui avaient enlevé au berceau. Manco dit à 
ce généreux Chef : je ne te retiens plus j 

Même au fond des forêts , ce pouvoir.que tu hais , 
Ce tes jours innocens aflurera la paix. 

Tant de grandeur d'ame change Huafcar. Emu 
«ranfporté, il embrafle les genoux de Manco, & le 
W co«uurit,ou* fon ami & pou* fon *oi. 
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HistoiAe du Grand-Duche de Tofcane > fous li 
Gouvernement JsMedicis, trgiuiee de l 9 lt.di:n % 
de Af. Riguccio Gdlu{fi> me 6* Hôtel Serpente , 
* vol. în^-iî. v 
Lrs vingt-quatre premières années de la Souve- 
raineté des biiicht occupent les deux premiers 
volumes. Le plan de cett£ Hiftoire cft beau , & Ton 
trouve beaucoup de chofesdansce qui en paraît déjà. 
Quant au Tradudeur, il a travaillé tiop vite. On 
5 en apperçok à quclqi.es fautes de ftyle. Il fe per- 
mettra fans doute moins de négligences dans les 
Tomes fui vans. On fera bien- ai fe de voir ici la 
Lettre que l'ilhiftre Côme de'Médicis écrivit à 
rilluftrc Mkhcl- Ange, » Puifque les conjonctures 
mutuelles nous donnent lieu de préfumer que vous 
n'êtes pas abfolument éloigné de faire wn tour à 
Florence , nous avons cru devoir vous y engager , 
vous en prier même par la préfente y comme nous 
vous en prions , & vous y exhortons de tout norre 
edeur j vous proteftam què nous vous reverrons avec 
un fouverain plaifir. Ne vous abftenez pas de ce 
voyage » dans la crainte que nous vous caufions la 
moindre fatigue , ni le moindre déplaifir ; car nôus 
f avons te rcfpeft que nous devons avoir pour votre 
âge Je pour vos fublimes talens* Venez , oui , venez 
librement , perfuadé que vous paflèrczà votre gré& 
avec toute fatisfadion le ceras que vous voudrez 
bien refter ici. Ce fera beaucoup pour nous de vous 
«voir vu chez nous» Du refte notre plaifir fera pro- 
portionné à r agrément & à la tranquillité dont voua 
voudrez jouir r il nous ne ferons occupés qu'à vouji 
rendre tes honneurs, & à vous procurer toute rai - 
fmet qur vous, méritez a . 

L a Soi r e s d* i ri » Diveràfpement en un A6le 6» 
en Vaudevilles, par M. tarifais; chef les Marchands 
' 4e Nouveautés. 
4 Hé* Tftbltaos affable v. C«Utt qu'oii ▼^k. dçs U 
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première fcène cft un Teniers. Imaginez un cerclede 
jeune Villageois qui s'amufent à jouer au gage-tou- 
^hé. Le payfage , le clair de lune_, les fautes qui bot* 
dent la rivière , des bains préparés pour les jeunet 
filles » tout cela cft charmant. 

Code P,e m a l des Eawe (r Forêts , far M. Henri' 
quc{; chef Delalain jeune , Lihrairt^rue S. Jacqutu 
zvol. in-n. 

Ceft un précis raifonné des Ordonnances, Ar- 
rêts & Réglemens' fur les Délits» Peines & Amen- 
des en matière d'Eaux & Forêts» Livre utile aui 
Marchands de bois , aux Officiers des Maîtrifcs, aux 
Receveurs des Amende* & aux Gardes» 
PoisiES 6» Pièces fugitives diverfes de M* le Che- 
valier de Boufflers , chef Defenne $ au Palais Royal , 
Pajfage de Richelieu» 

Cet ingénieux , ce charmant Auteur , paraît au- 
jourd'hui fous fes véritables traits. Les Editions an- 
térieures à celle-ci > B qui eft la feule bonne , conte- 
naient des pièces qui n'appartenaient point à M. le 
Chevalier de BoufHers; & ce qu'elles renfermaient 
de lui , était tout -à-fait défiguré. Le Public a beau- 
coup d'obligation à l'Editeur de ces Poéfics, dupré- 
fent qu'il vient de lui faire» Il trouvera dans beau- 
coup de ces Pièces , ce ton du monde , cette fleur 
d'expreflion , xette délicatefle de fentiment , ce pi- 
quant de Tefprit , cette gaieté fine , cette molle vo- 
lupté , difons encore ce génie facile , qui annoncent 
li bien l'homme de qualité , élevé par le» Grâces* 
iifez & relifez la Reir.e de Colconde ,1e Voyage <n 
Suijfe , le Cœur f VOculiJle ; li fez tant de jolis Ma« 
drigaux. Quelle touche légère ! Les penfées font bril- 
lantes » mais juftes ; les vers aifés , mais élegans. 
JL' Auteur écrit-il en Profe? elle cft coulante , mais 
foignéc. Aucun air de travail ,& cependant des 
choies bien faites. Ceft un grand. Art que celui de 
ne point laifler appercevoir le coup dt lime» Tel elt 
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le talent de M. le Chevalier de BoufRert. Qu'ils £b*C 
4^1icieux , ces vers fur la Fontaine! 

Voici le Bon-homme qui fit 

Cent prodiges c^ui nous enchantent # 

Des Fables qui jamais ne racmenç, 

Et des Bêtes pleines d'efprit* 
JLa Morale a befoin , pour être bien reçue , 
Du mafque de la Fable & du charme des vers j 
£t c'eft la feule Vierge en ce vafte Univers 

Qu'on aime à voir un peu vêtue. t 

Si Minerve même ici -bas 

Venait enfeigner la Sagefle , 

Il faudrait bien que la Déeiïe 
À fon profond favoir joignît quelques appas. 
Le Genre-humain cft fourd quand on ne lui plate pat; 

Donnons une idée de la Profe de 1* Auteur. Il écrit à 
Madame la Marquife de Boufflers : » Je vous envoyé 
pour vos étrennes un joli detfîn d'un Voltaire 9 
pendant qu'il perd une partie aux échecs. Cela n'a 
ni force, ni correction, parce que je l'ai tracé à la 
hâte > à la lumière & au travers des grimaces qu'il 
fait toujours quand on veut le peindre ; mais le 
caradère de la figure eft faifi , & c'ell reflentiel. Il 
*aut mieux qu\m defiin foit bien commencé , que 
bien fini, parce qu'on commence par renfemMc/Jfc 
^u'on finirpar les détails. Je continue à m'amufêr » 
beaucoup ici; je fuis toujours .fort aimé, quoique 
j*y fois toujours. Vous ne fauriéz vous figurer com- 
bien 'l'intérieur de cet homme-ci eft aimible. il fe- 
rait le meilleur vièiHard du monde,* s'il n ; étak 
le premier des hommes. Iiri'aoue Je défaut d'être 
renfermé , & fans cela il ne ferâit point aufli répari- 
idu. Il eft venu chez lut un Anglais qui ne peut fe 
lafler de l'entendre parler Anglais, & réciter tout 
les Pommes de Drydcn. Cet homme-là eft trop grai\d 
gour ésxe contenu dans les limites de fon pays ; c'eft 
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un préfent que la Nature a fait à toute la terre. Il t 
le don des Langues & des ni -folio ; car on ne fait pas 
comment il a eu le temps d'apprendre les unes & de 
lire les autres. 

U i s t o i<r e de Pdjlranomie Moderne ,par M. Bailly; 
chef Deburc l aine , quai des Augujtim , in-4. 
Le troifièjrçe volume de cette favante Hiitoire, 
cft , ainfr que les deux premiers, d'un ttyle pur & 
orné* M. Bailly a tout à la fois le talent d'int- 
truire & celui de plaire. Le Tome dont nous parlons 
cft divifé en fix Uilcours. 11 s'agit dans le preinic* 
& dans le fécond des nouveaux progrès de l'Aï* 
tronomie; le troisième offre ceux de la Géomé- 
trie, & traite de fon influence fur PAftronomie; 
on trouve dans le quatrième les conjectures & Ici 
Opinions phyfiques ; le cinquième prélente les conf- 
tcllations & les fignes du 2odiaque; le fixième eft 
un iéfumé général. Les Aftronomes, & les Géo- 
'mèrres, reçoivent en tribut, de la part de leurCon- 
frère, les éloges qu'ils méritent pour leurs décou- 
vertes. Feu M. l'Abbé de la Caille , cet homme 6 
aâif & fi laborieux, n'eft pas oublié. 11 avait été 
le Maître & T^mi de l'Auteur, & toutes les ames 
fenfibles fauront gré à M. Bailly, de la manière 
diftinguée dont il parle de ce célèbre Académicien 
XI avait déjà fait un très-bel Eloge de lui, ainfi que 
de Pilluftre Leibnitz. Cette dernière & excellence 
Pièce a remporté le Prix à l'Académie Royale des 
Sciences & Belles-Lettres de Prufle en 1768. Arrt- 
torîs-nous fur un objet qui mérite la plus grande 
'attention, & écoutons parler l' H iftorien des Corps 
çéleftes. Feu M.Trudaine de Montigny , Citoyen fi 
zélé pour les Arts , a prppofé un prix au jugement 
"de l'Académie des Sciences, pour celui qui réuffi- 
jait à faire de cette cfpèce de verre qu'on nômmp 
Flint-Ghjf. II faut que ce verre foit d'une tranfpa- 
rence parfaite , & par-tout égale. Cette tranfparencc 
dépend du mélange intime des matières qui lecom* 
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pofent, & ce mélange paraft très-difficile âf obte- 
nir Nous n'avons point encore de F>inr-gCaff. Il 
paraît même que les Anglais n'en ont guères d'ex- 
cellent que pathafard. C'eft dans plufîeurs tables de 
ce verre, & encore à peine dans une de ces tables» 
que Ton peut choifir & couper un petit morceau pou. 
en faire un objeôif d'une médiocre étendue. Oit 
conçoit combien les Opticiens doivent être gênés 
i jns leurs efforts. 11 faudrait pour la compofition de 
ce verre , une recette fûre , facile , qui pût réuffir ea 
grand , & toujours. C'eii ici la Chymie qui manque 
à l'Optique Se à l'Aftronomie. La matière eit aifez 
importante pour mériter un prix confidérable. C'cfl 
aux Nations, aux Princes, aux Amateurs riches à 
le propofer. 11 ne s'agit pas moins que d'augmenter , 
prefque à volonté , la fphère d'un de nos fens , d'é- 
tendre notre empire fur la Nature , & peut-être de 
faire paraître à nos yeux des chofes & des phéno* 
mènes inconnus depuis l'exiftence du Monde. Les 
richefles feront noblement employées à acquérir ce 
pouvoir fur la Nature. L'argent ne fert au Riche qu& 
acheter des jouiflances paflagèresj celle que nous 
indiquons lui fera commune avec la Poiiérité. Le 
Ciel dont il aura reculé les limites, le. Ciel ob il 
aura lu , reliera ouveit^pour que les Générations y 
lifent ; au lieu du lu*&T>criflable tlont il s'entoure » 
il laiflera un héritage éternel, & un monument de 
gloire pour l'efpèce humaine. 

f oit e-F e u x l l k d'un Troubadour , par M. Bircn* 

ger\ chef tfyon l aîné , rue du Jardinet f in-8. 
1 'Des Penfées ingénieufes;le coloris poétique ; une 
▼erfification facile» Le Poème fur l'Hiver, & Vlipitre 
à mes Livres , offrent les plus beaux morceaux. Tel eft 
le début du Poème : 

L'Hiver a fes plaifirs j toute faifon doit plaire 
Al'œil obfervateurque la figefle éclaire. 
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Dans fon âpre beauté contemplons la Nature» 
L'éclair du Diamant jaillit de fa ceinture. 
Quelle Scène nouvelle enchante mes regards! 
Ou la Nef a vogué J'entends crier des chars» 
J'apperçois fur les Rocs les longs flots des Cafcades 
Durcis & fufpendus à TUrne des Nayades. 

J'aime des hauts Rochers la fauvagc fierté , 
Leur front ceint de frimats, par lenitre argenté* 
£t le Pin confervant fa verte chevelure t 
Près du Chêne honteux de fc voir fans parure. 

La Peinture des Patineurs joint la juftcfïe au mé» 
rite de TexprcAîon. 

D'où partent ces clameurs? Paborde ce Canal 
"Pont mille audacieux effleurent le cryftal : 
Aidés d'un fer poli, je vois leurs pieds agiles 
Rafer d'un vol léger les ondes immobiles. 
Sur le glaçon durci par T Aquilon perçant * 
Les deux bras étendus, la jeunefle en gliflant 
Se heurte dans fon cours , va, revient , s'emrelace,# 
Et fillonne gaîment Tinfidellc furface. 

Il y a uitechofe à admirer dans M, Bércnger, ( & 
c*eft une rareté du jour ) ce font les Eloges qu*il don» 
ne -à fes Confrères en 'Apollon. 

KosChaulieuxrnc font plus ; Parai, tu les remplaces; 
JJourdic de Deshoulicre a la lyre & les grâces. 
Imbert chante Paris, te de fon moindre écrit 
Le vers facile &^vif eft pétillant d'efprit. 



Léonard & Rerquin ,fur leurs pipeaux légers , 
Chantent mieiu que'Ségrais les,plaifirs des Bergen» 

Tu recevras auffi mon tribut dé louange , 
Poète ingénieux égalé par Saint- Ange» 
Dorât & Colardeau, fous leurs pinceaux brillant 
6ouv«m ont reproduit les défauts féduifans j 
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Ton Tradu&eur les voile . il a ton art facile ; 

Et r Amant de Corinne a trouvé fon Delille. 

Sermon pour l'Aflemblée extraordinaire de Charité, 
qui s'efi tenue i Paris , à Voccafion de lEtabliffmeal 
d'une Maison Royale de S a ht*, en fd~ 
peur des Eccléfiafliques 6* des Militaires Malades 4 - 
prononcé dans PEglifi des Religieux de la Charité » 
le 13 Mars 178» , par M. VAlbé de Boifmont. D* 
Vlmurimerie Royale , in-4, chef les Libraires qui 
vendent les Nouveautés. 

Après tant de grandes ebofes exécutées avec cettâ 
fimpHcité des tems héroïques, voici encore un Mo« 
nument qui développe de plus en plus l'ame gêné* 
reufe & fenfible de notre jeune Monarque. Dant 
toutes ces occafions d'éclat , c'eft toujours M. P Ab- 
bé de Boifmont qui porte la parole. Un pareil hon- 
neur lui appartient. Entrons en matière. Citoyens 
& Chrétiens , dit M. l'Abbé de Boifmont , vous êtes 
placés dans ce moment entre la Patrie & la Religion. 
La Patrie à qui vous devez tout : dédaignerez-vout 
fes Défenfeurs généreux qui vous réclament ? La 
Religion de qui vous efpérez tout ; abandonnerez- 
vous fes Minifttesfouffrans qui vous implorent? Cette 
* folemnité réunit donc pour vous attendrir, ce que 
vous avez de plus précieux , & ce que vous avez de 
plus facré. Voilà le partage de ce Difcours. On 
trouve des beautés de différens genres dans les deux 
Parties. Commençons par offrir un morceau de la 
première , morceau qui a du exciter la plus vive fen- 
fation. Ceft ainfi que l'Orateur facré rappelle deux 
de nos Guerriers dont la mémoire ne périra jamai» 
parmi les Braves. » O courageux d'AfTas! ô intré- 
pide du Couëdic! que vos ombres génère ufes vien- 
nent fe placer ici à mes côtés! Découvrez à cette 
Aflemblée ces blcflures honorables qui ont fignaK 
votre héroïque dévouement , Se dont notre recon- 
naiflanec ne s'occupe déjà plus. Dites que vous avec 
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laHTé dans nos Camps des Emules de bravoure ît | 
de zèle; mais qu'ils ne s^nfeveliflent pas toujourt 
comme vous dans leur triomphe. Hélas! ils vivent, 
ou plutôt ils meurent tous les jours fous nos yeux; 
& le tombeau dans lequel ils defeendent fans ho»- 
*eur & fans gloire, c'eft notre infenfibilité qui Poo- 
vre fous leurs pas, au milieu de leur carrière »J Mal- 
heur aux Riches qui ne feront pas émus par un pardi 
tableau ! Le trait fuivant n'eft pas moins frappant. 
* Eft-ce donc dans la poulfière des Hôpitaux qu'il 
faudra chercher les Vainqueurs de Saint-Euftache,de 
la Grenade, de Saint-Chriftophe& d^orck-Toun? 
L'Américain étonné y reconnaît-rl fes Vengeurs»* 
Qt oi de plus propre à tourner les cœur* vers la 
fainte Humanité ? quoi de plus capable de fiirt 
triompher l'adorable Bienfaisance que ce pafTagefur 
1* Amour delà Patrie? Aimer fon Pays, dit notre 
^ Orateur , c*eft n'avoir d'autre vœu , «l'autre intérêt, 
d'autre lonneur, d'autre orgueil que lc/îen; c'cftne 
tfcftimer que par les facrifices qu'on lui fait; c'eft 
en confîdérant l'enfemblc de la chofe publique, 
craindre les erreurs de fes propres talens, lesincon* 
véniens de fes fuccès , l'ébloui/Ternent des petit* 
mérites, les faiblefles mêmes des petites vertus; 
car ne vous raflurez pas par l'exercice & le goût dei 
charités privées. Secourir Tindigent, fauver l'inno- 
cence des funeftes confeils du befoin , c'eft honorer 
les mœurs & l'humanité; mais ces bienfaits obfcu» 
meurent dans l'ombre. Quelque prix que le Cîd 
leur référée , ils n'ont ni ce caraflère , ni cette féve 
politique qui porte l'encouragement & la vie dans 
toutes les parties d'un Empire; la mafle de la Na- 
tion refte froide & inanimée: au lieu qu'une bien- 
faisance publique écharffe , entraîne tous les rfprits; 
chaque Citoyen , en jettant les yeux fur l'établi^' 
ment dont il peut tout attendre , ne craint pas de 
fervir une Société dont le fein eft' toujours ouvert 
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pûur recueillir & confoler Tes Viâimes. Citons* avant 
de paflcr à la féconde Partie » quelques lignes vic- 
torien fej & qui fubjugueront fans doute les Puiflam 
du Monde. » Ils vous trompent , ils vous échap- 
pent , ils fuient d'une fuite éternelle, ces plaifirs que 
vôus achetez fi cher : Hélas! méritent-ils même c& 
nom ? Et cette volupté fublime attachée à la fenfi- 
bilité, ce plaifir qui vous fuit jufques dans la fol i rude * 
qui n'a befoin ni d'art , rii de recherche , ni d'appa* * 
reil , toujours mieux fenti à mefure qu'il eft plut 
goûté 9 ce plaifir ne deviendrait pas le premier plai- 
ix de vos cœurs? De bifarres & inflexibles bien- 
féances fubjuguent votre raifon , fatiguent 9 altè* 
rem vos fortunes» la vanité eft de toute la vie, & 
Thumanité n'aurait pas un jour, un moment»? 
Quant à la féconde Partie de ce beau Difcours oîi 
il eft queftion d'intérefler les Auditeurs en faveur 
des Eccléfiaftiques , l'Orateur Chrétien y montre l'é- 
loquence la plus adroite* Il défend la Religion , 
mais fans injurier ceux qui l'Attaquent. Il fait qu'on 
ne convertit perfonne avec des farcafmes : il prefle 
fes Adverfaires en les ménageant : il cherche moins 
à les révolter qu'à les convaincre; & tout en ref- 
peftant leur génie, il apporte des raifons qui ren- 
verfent les leurs. Ah ! qu'aux cœurs purs & vertueux * 
s'écrie- 1 -il, la crpyance évançéliquc eft facile! 
LeGatiau a deux Fèves, Divertifincnt 

en un ABe 6» en Vaudevillei p ir MM. Je Piis 6* 
. Barré* Chef Vente, rue des Allais , in-8. 

Denife , avant de mettre fon Gâteau au four, chante 
te couplet : 

Le voïlà prêt à porter au four ; # 
Mais par un innocent badinage , 
Du bout du doigt , en figne d'amour , 

Traçons-y quelque image. 
Souvent la main , par des traits flatteurs , 
Avec adrefle 

u 
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Y marque des fleurs; 

Mais dans Pyvrefle 

De la tendrefle, 
Gravons-y deux cœurs* 

* 

Houtiau Théâtre Allemand , far M. Frieiel, 
au Cabinet de la Littérature Allemande » rue S. Ho* 
norét au coin de la rue de Richelieu ; la veuve Du» 
chefne, rue S. Jacques; Cêuiuriery quai des Augaf* 
tins, ^ vol. in-8. 

Recueil d t Pièces qui ont paru avec fuccèsfur lef 
Théâtres des Capitales d'Allemagne. Hans Rofenr 
bliïth eft le plus ancien des Auteurs Dramatiques de ce 
Pays,& a commencé par les Jeux du Carnçvjl, Hant 
Sachs , Cordonnier , a eu , quoique fans étude , de 1* 
réuflitc au Théâtre en 1600. Il fut le Shakefpéare 
Germanique ; mais il n'avait pas le génie de l'Au- 
teur à'ûthdio. Eckhof,aufli bon A&eur dans le tra- 
gique que dans le comique , acquit en Allemagne la 
renommée que Garrick & le Kain portèrent fi loin 
rn Angleterre & en France. Il eft bien fingulier que 
la Mort ait frappé dans la même année* ces troiJ 
Artittes fameux !.M. Lcflîng, le plus célèbre dés Efra- 
•matîques Allemands, a donné fa première Pièce [le 
jeune Savait) en 1747. Ce ne fut qtftii. 1773 que le 
jrand Opéra fe montra en Alîe^a^ç^Pa y re- 
préfenta VAIcejte de M. Wiclaiîd.'^ 
que nous annonçons mérite des encoîi'ça£émen*. Ce 
font des riche/Tes étrangères qui ne p*vçnt' que 
tourner au profit de notre Littéraxliiè. imilie G«- 
lom, Clavijo, Jules de Ta- ente ^ Tragédie! ^Cawâ 
i>Ohbach, Comédie en cinq Aftes ; & ^Mhficow, \ 
Drame ; voilà les Pièces qui compofefit ces deux 
volumes. Nous obfcrverons que les aventures àt 
M. de Beaumarchais e* Efpagyicont fourni le fujet 
de Clavijo. On fe fouviendra long-temps de la viv* 
impreffion que firent fur tout le monde, ces fameux 
Mémoires écrits avec tant de feu , d'énefgie & j 
^'intérêt. 

/ : 
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Histoire d'Alix akdri iïGrand, par 
Quinte -Cur ce , Traduite par M. de Beaufée, ivoU 
in-nj chef BarloUf rut des Afathurins. 
La réputation que Vaugelas s'eft acquife dam le 
grand fièclc , par fa belle Traduftion de Quinte- 
Curce, fera-t-cile diminuée par la nouvelle Ver- 
fion? CVft le Public qui en décidera. On trouve 
dans PlntroduÛion à cette Hiftoire , le partage fui- 
vant : n La nai (Tance d'Alexandre fut annoncée par 
des prodiges , que la flatterie avait imaginés , que let 
préjugés du Paganifmeou les preftiges de l'admira» 
tion répandirent, & qui furent crus par l'imbécil- 
lité; mais il efieft un ignoré de tous Us Hiftoriem 
de ce Prince , & qui a droit d'être cru de tout TU- , 
nivers; c'eft <(ue Daniel , { Chap. % , 6 & J ) quelques 
de x cents ans avant la Naiflance de ce Prince, a 
prédit très-clairement la rapidité & la nature de fes 
conquêtes •> la vafte étendue & la Courte durée de fon 
Empire, & le partage qui s'en fit auflî-tôt après fa 
mort entre fes Capitaines 

Principes de Phiiofophie Générale , de Phyfiqu? , 
de Chymie 6* deOiêmitrie Tranfcendantc 9 pir M. Bë- 
fuin } chef Nyon l aîné f rue du Jardinet , a vol. in-8* 
L'ancien Profeffeur de Phiiofophie au Collège de 
Louis*le-Grand , traite dans fon premier volume 
des Prolégomènes de la Phiiofophie, delà Chymie, 
du Calcul infinitéfimal, des propriétés générales 
des Corps & de la Dynamique. Il eft queftion dans 
fon fécond Tome du fon , de la lumière , de l'odeur , 
de la faveur , de rEleftricité des corps naturels. 
Après un Eloge mérité de la Chymie de nos jours, 
M. Béguin parle airifides Alchymiftcs : »• Il faut 
avouer que la foif de l'or a fouvent allumé les four- 
neaux de ces Phiiofophes , & que nous fournies rede- 
vables de leurs plus belles découvertes à l'avidité 
qui leur faifait pourfuivre une chimère. En par- 
courant THiftoirc des Progrès de TEfprit humain, 
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il n'cft pas rare de trouver ainfi dans les monu- 
mens de fa gloire > le contre-poifon de Ton orgueil » . 
Histoued£ Russie, par M, Lév.'fqu? ; chef 

D'hure ''7i ïe, quai des Augustin*, 5 vo/. in-12. 

L'Auteur pofTède les Langues Rufle & Efclavone , 
a demeuré à Pétertoouig , y a étudié les Antiquités » 
Moeurs & Ufages, Hikoirc, Géographie, Littéra- 
ture d'un des plus vaftes Empires du Monde » a com- 
pulfé les Auteurs , consulté les Monumens f les Chro- 
niques originales , & après cela a pris la plume. Son 
Livre eft neuf & manquait à la République des Let- 
tres. 

L'Ami des Enfans, par M. Berquin , chef 
Pijjbt 6» Thiopkilt Barrois, Quai des Augujlins , 
petit ip-i*. 

De petits Drames, & des Hiftoires ou le naturel 
brille , 011 le cœur parleT M. Berquin propofe le trait 
fuivant à M. Grçuzc , comme très-digne de fon 
pinceau ; » Madame P * * * , jeune femme ai (5 dif- 
tinguée par les grâces & la tournure piquante de fon 
efprit , que par la délicateffe de fes femimens & la 
force de fon cara&ère, reprenait un jour Pauline 
fa fille aînée, d'une légèreté bien pardonnable à 
fon Age. Pauline , touchée de la douceur que Ja mère 
mettait dans fes reproches, verfait des larmes de 
repentir & d'attendriflement. Caroline, âgée alors 
de trois ans, voyant pleurer fa fœur, grimpe fur les 
barreaux d'une chaife pour atteindre jufqu'à elle ; 
d'une main prend fon mouchoir dont elle lui efluie 
les yeux , & de i'aatre lui glifle dans la bouche un 
bonbon qu'elle roulait dans la Tienne». 
Dma Passion de l' Amour; par M. J. F. 

Médian Jngfoisi chef Fichardy quai 6» pris des 

Thiatinsy in-12. 

Le Docteur Anglais examine les caufes de la plus 
fiincfte des pallions qu'il confidère ici comme mala- 
die, & propofe, d'après Ovide, l'es remèdes dont il 
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faut faire ufagepouren guérir. Mais guérit-on d'un 
amour violent? non; puifque les foucis d'une Cou- 
ronne, puifquela plus vive douleur inséparable d'une 
brûlure , ne peuvent détourner l'attention , ni émoul- 
fer le trait qui nous a percé le cœur ; témoin P'Hii- 
toire qui fuit* Charles IV, Duc de Lorraine, de- 
vint éperduement amoureux de la fille d'un Bourg- , 
Meftre de Bruxelles. La Mcre, femme d'honueur., 
la veillait de fi près que le Prince rte put jamait 
trouver Poccafiort de lavoir Enfin la Mère, la Fille 
& l'Amant fe rencontrèrent un jour dans u 1 Feitin 
avec pluîieurs aut es Perfonnes dediltin&ion. Corn-* 
ine la paiîion du Duc était connue de tout le mon- 
de , on prit prétexte de parler de la Demoifelle, Se 
Charles pria ceux qui étaient préfens d'engager la 
Dame à lui permettre de dire deux mots à la jeune 
Perfonne en préfence de tous les Convives, La Mère 
refufa. Le Prince offrit de ne lui parler qu'autant 
de temps qu'il pourrait tenir un charbon arderu 
dans la main. Cette condition parut fi forte , qu'on 
y fouferivit. Le Duc fe retira donc à Pécart avec la 
Demoifelle ; prit un charbon ardent 8c entama la 
tonverfation. Elle dura fi long-temps , que la Mère 
Jugea à propos de l'interrompre. Le charbon' étai: 
éteint. Jugez de la douleur que Charles fôurîritei 
le ferrant ! Il n'y a que Phorrible fpe&ade du ca- 
davre pâle & livide d'une Maîtretfe adorée, qui 
puifle éteindre à jamais les feux de l'amour, qui puiire 
nous conduire dans la plus affreufe folituîe; 6c mal- 
gré la jeunefle , Phabitude des plaifîrs Ôc de la chère 
la plus délicate , nous faite couvrir d'une haire 8C 
manger des racines C'eft ce qui arriva à PÀbbé de 
Rancé qui idolâtrait la belle Duthefle de Mont- 
* bazon. Cette Dame étant morte, Rancé ne pat fe 
rcfukr la trifte confolation de la voir encore une 
fois avant qu'on la mît dans le cefcueil. Il monta à 
1* appartement. Qu'il fut frappé, tn voyant iatêiè 

lé 
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féparée du corps !I1 en demanda la raifon. On lui 
dit que le cercueil s'étant trouvé trop court, on avait 
coupé la tête , pour s'éviter la peine d'en faire un 
plus grand. L'Àbbé de Rancé, pénétré d'horreur , 
sVnfuit à la Trappe, y vit & y meurt en Saint* 
Les A y m v x d' u n e Jolie Femme, par 
Madame * * * ; chef la veuve Duchefne , rue S. Jac- 
ques , 2 vol. in-ia. 

Sentimens bien développés; Portraits inréreflans. 
En voici un. » Quoique la Baronne d'Olfond ne 
fût plus jeune, je la trouvai féduifantej de beaux 
yeux, de la régularité dans les traits , une recher- 
che exceflive dans les ajuftemens ; elle joignait, les 
prérentions de la coquetterie à la dignité de la fem- 
me la plus févère; defirant de plaire par les char- 
mes de fon efprit , quoiqu'elle n'en eût que l'appa- 
rence ; mettant dans fon babil une prétention fati- 
guante à la langue , mais déguifant ce travers à la 
première vue par un accueil attrayant , des carefles 
flatteufes & réfervées; fichant prendre les airs les 
plus oppofés ; ayant le ton d'une prude & la con- 
duite d'une femme galante accommodant fes prin- 
cipes aux circonltances, plus encore aux perfonnes 
qu'elle» voulait féduire j recherchant les plaiilr? 
avec fureur, fe plaignant toujours de leur futilité; 
égale dans fa politefle , inconféquente dans des ac- 
tions ; voulant paraître guidée par le cœur , & ne 
l'étant que par fes fantaifics; jouant le fentiment , 
& pofTécîant l'ait de prêter des ridicules à ce qu'elle 
appellait fes meilleurs amis ». 
JLes J a r d i h s , ou l'Art d'embellir les Vayjà%cs , 
poème, par M. VAbbi Dell le ; chef les Libraires 
qui débitent les Nouveautés , in-8. & ûi-ia. avec 

figures . 

L'Auteur de ce Poëme célèbre , avoue ingénue- 
ment qde c'eft avec la plus grande défiance qu'il 
livre à l'iinprcffion ctt Ouvrage , trop attendu , & 
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fur-tout trop loué. Il prétend encore que l'extrême 
indulgence de ceux qui Pont entendu, lui eft un 
garant trop fur de la rigueur de ceux qui le liront. 
Que M. TAbbé Delille fe raflure! Tout le monde a 
acheté fon Poëme , tout le monde Ta trouvé rempli 
d'aménité , de grâces & dégoût. La verfification en 
eft fouvent douce , facile , harmonieufe ; les def- 
cûptions offrent des traies pittorefques ; dans cer- 
tains détails, la difficulté eft vaincue ; quelque* har- 
diefiesde verfification produisent leur effet; enfin la 
fenfibilité de l'ame s'y fait quelquefois appercevoir. 
Avec tant d'avantages , on peut bien avoir des dé- 
fauts. Ne nous amufons pas à les chercher. Livrons- 
nous plutôt auplaifir de tranferire un morceau char- 
mant. Le Chantre ingénieux des Jardins l'adrcfTe 
à Monfeigneur , Comte d'Art^s, à propos du joli 
Séjour de Bagatelle. 

Et toi > d*un Prince aimable, 6 l'Afyle fidèle! 
Dont le nom trop modefte eft indigne de toi , 
Lieu charmant, ofTre-lui tout ce que je lui doi, 
Un fortuné loifir, une douce retraite. 
Bienfaiteur de mes vers , ainfi que du Poète, 
C eft lui , qui dans ce choix d'Ecrivains enchanteurs, 
• Dans ce jardin paré de poétiques fleurs , 
Daigne accueillir ma mufe. Ainfi du fein de l'herbe 
La Violette croît auprès du Lys fuperbe. 
Compagnon inconnu de ces hommes fameux » 
• Ah! fi ma faible voix pouvait chanter comme eux » 
Je peindrais tes jardins, le Dieu qui les habite, 
Les Arts & l'Amitié qu'il y mène à fa fuite. 
Beau lieu! fais fon bonheur. Et moi , fi quelque jour 
Grâce à lui , j'embellis un champêtre féjour, 
De mon ilkiftre appui j'y placerai l'image. 
De mes premières fleur s, je veu* qu'elle ait l'hommage: 
Pour elle je cultive, & j'enlace en feftons 
Le Myrte & le Laurier , tous deux chers aux Bourbons. 
Et fi l'ombre , la paix , la liberté m'infpire, 
A l'Auteur de ces dons , je dévouerai ma Lyre* 
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Rapin n'a traité que la patrie méchanique de 
l'Art des Jardins; & M; l'Abbé Dclille celle qui 
cherche dans nos fenfations, dans nos fentimens, 
la fource des plaifirs que nous caufem les fcène# 
champêtres & les beautés de la Nature perfection- 
nées par. T Art. Les Jardins de Rapin font ceux de 
l'Archirefte ; les Jardins de M l'Abbé Dclille font 
ceux du Pbilofophe , du Peintre & du Poète. 
Les Cowfessions de J. J. Rousseau*; cAef Us 
Libraires qui vf nient Is Nouv axais. 
Les Coflfeflions du Philofophe de Genève , jugée* 
différemment par les Enthoufiaftes , par les Gen* 
fenfés & par lés Indifférents , ont été prodigieufe- 
ment recherchées. Le Public y a couru en foule. De-là, 
les Editions multipliées de tous formats & de tout 
caractères. Pendant long-temps les prefles n'ont 
ceflTé de gémir. Quoi qu'il en foit, il eft toujours 
rrai qu'on reconnaît dans cette fingulière & in- 
croyable production, l'Auteur original qui a tant 
remué forv fiècie & dônt la plume de feu lançait des 
étincelles fur le papier. Difons la vérité. IL y a de 
petites chofes dans cet Ouvrage fi répandu ; mais le 
ftyle magiqije de Jean-Jacques leur dorme cet inté- 
rêt que tant d'autres Ecrivains ne favent pas jetter 
fur les plus grands objets. Lifez. » Un jour chez 
mon Père , étant condamné, pour quelque efpiégle^ 
rie 9 à m'aller coucher fans fouper , & partant par la 
Cuîfme avec mon trille morceau de pain , je vis 8c 
flairai lé rôti tournant à la broche. On était autour 
du feu, il fallut en partant faluer tout le monde; 
quand la ronde fut faite , lorgnant d'un coin de l'œil 
ce rôci qui avait fi bonne mine , 8c q-ii fentait fi bon f 
je ne pus m*abftenir de lui faire autfi la révérence , 
& de lui dire d'un ton piteux 9 Aii?u rôti. Cette 
faillie de naïveté parut ii pUifante , qu'on me fit 
réfter à fouper ». R ou fléau de Genève fait ainfi le 
portrait d'une nouvelle Catholique qui demeurait à 
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Aneci , & dont il fut vivement épris au premier 
coup d*œil. » Madame de Varens avairalors vingt- 
huit ans; elle avait de ces beautés qui fe confer- 
vent parce qu'elles font plus dans la phyfionoaiie 
que dans les traits ; auffi la Tienne était-elle encore 
dans tout fon premier éclat. Elle avait un air caref- 
fant Se tendre, un regard très-doux, un fourire an- 
gtlique , une bouche à la meiure de la mienne , des 
cheveux cendrés, d'une beauté peu commune, & 
auxquels elle donnait un tour négligé q. i la rendait 
très-piquante ; elle était petite de ftature, courte 
même, & ramafTéc dans fa taille, quoique fans dif- 
formité. Mais il était impoflîblë de voir une plus 
belle tête , un plus beau fein, de plus belles mains 
& de plus beaux bras ». Voici à préfent comme 
Jean-Jacques fe peint lui-même: » J'étais au mi- 
lieu de ma feizième année ; fans être ce qu'on ap- 
pelle un beau garçon , j'étais bien pris dans ma 
petite taille; j'avais un joli pied, la jambe fine, 
l'air dégagé , la phyfionomie animée , la bouche 
mignone , les foufcils & les cheveux noirs , les yeux 

{petits & même enfoncés , mais qui lançaient avec 
bree le feu dont mon fang était embrâfé » . Nous 
allons voir notre Philofophe , trancher du Maître 
de Mufique à Laufanne : à peine pourtant iavait-ii 
déchiffrer un air. Il y a plus : fans fe douter de la 
compofition , il barbouille d'oreille un morceau & 
poutfe la témérité jufqu'à le faire exécuter dans un 
Concert. Rien de plus plaifant que le récit de cette 
aventure. » On s'alfemble pour exécuter ma Pièce, 
j'explique à chacun le genre du mouvement , le goût 
de l'exécution » le renvoi des parties. J'étais fort 
affairé , on s'accorde penJant cinq ou fix minutes , 
qui furent pour moi fix fiècles» Enfin tout étant 
prêt , je frappe avec un beau rouleau de papier fur 
mon pupître magiftral , les cinq ou fix coups du* 
frtntf garde à v$uu On fait filcnce, je me mets 
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gravement à battre la mefure , on commence. Non F 
depuis qu'il exifte des Opéras Français , de la vie 
on n'ouït un femblable charivari ! Quoiqu'on eût pu 
penier de mon prétendu talent, l^effçt fut pire que 
tout ce qu'on iemblait attendre. Les Mutfciens étouf- 
faient de rire : les Auditeurs ouvraient de 'grands yeux 
& auraient bien voulu fermer les oreilles ; niais il 
à'y avait pas moyen; mes bourreaux de Sympbo- 
niftes qui voulaient s'égayer, raclaient à percer le 
tympan d'un Quinze- Vingt. J'eus la confiance d'al- 
ler toujours mon train, fuant , il eft vrai *à grofle» 
gouttes; mais retenu par la honte, n r ofant ixTen- 
fuir & tout platuer-là. Pour ma confection, j*en- 
tendais autour de moi les afliftans fe dire à leur^ 
oreille , ou plutôt à la mienrte ; l'un: , il n'y a rien 
là de fupportable ; un autre, quelle Mufique enra- 
gée! Un autre , quel diable de fabbat! Pauvre Jean- 
Jacques, s'écrie notre Philofophe , pauvre Jean- 
Jacques, dans ce cruel moment , tu n'cfpérais gui- 
tes, qu'un Jour devant le Roi de France & toute la 
# Cour , res fons exciteraient des murmures de fur- 
prife & d'applaudiffement , & que dans toutes le* 
Loges , autour de toi , les plus aimables femmes fa 
diraient àdemi« - voix : » Quels fons charmairs! quelle 
Kfufique enchariterefle ! tous ces chants-là vont aur 
cotur « ! 

Moliukz d la nouvelle Salle $ ou les Audience* de 
Thalie 9 Comédie en un Afte O en Vtrs libres; par 
AI, de là Harpsydief Lambert & Baudouin , rue de 
la Harpe, in-8., 

Cadre faillant ; Scènes divertiflantes; Ridicules 
bien faifis; Travers repris avec chaleur; Tirades 
pleines d'efprit, & de bonnes plaifanteries; ftyle de 
la chofe , pur, correft , élégant; vers à retenir. 
Lorfque Mtlpomène dit à Molière , qu'on fait au- 
jourd'hui des Monftrcs au Heu de Tragédies ; & que 
T ha lie ajoute, qu'on compofe des Farces pour des 
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Comédies; ce Poëte-Philofophe ne conferve-t îl 
pas dans fa réponfe le caractère qu'on lui connaic ? 
Il femble l'entendre parler lui-même. 

Toujours, quand on fe plaint , on exagère un peu# 
Je conçois cependant p^ir un fi trifte aveu, 
Que la fatiété qui naît de l'abondance , 
De vos Arts épuifés affaiblit la puiffanec. 
•Ces Arts , ainfi que l'homme, à la longue altérés • 
Ues âges différent parcourent les dégrés. 
Ils ont, tout comme lui, l'éclat de la jeunefle, 
J£t la maturité qui mené à la vieillefle r 
lrfais ,cequcn'a point Thomme , on peut les rajeunir. 
Confervez cet efpoir : il doit vous foutenir. 
Chez le Français ardent, ingé.ieux, fenfible, 
Croyez . en bien , en mal , tout changement poflible. 

L'Auteur a tiré le meilleur parti de fon M. Afz- 
fbprammt , & d'un certain M. Claque * c'eft du bon 
comique. Qu'il eft plaifant ce Mifogramme, quand 
il dit : 

De leur maudît jargon, j'ai l'oreille étourdie; 
Mon fils en Rhétorique a fait fa Tragédie: 
C'eftcbcz moi qu\m bâtit les réputations, 
On Y crie à l'horreur ou bien à la merveille : 
Jria fille à quatorze ans juge déjà Corneille. 

Ce M. Claque eft excellent. Il murmure contre I# 
Parquet de là nouvelle Salle où l'on eft ailîs» 

JEt qui n'aurait pas cru le parterre éternel ? 
Voilà tous mes talens devenus inutiles. 

Cet ©rivrage» piquant était bien digne du fuccès 
complet qu'il a obtenu. 

Recueil d'Épitaphts , (frieufis 9 badines » 
Satyriques 6* burle r <p*e$ , far M.D.L. P. chef les 
Marchands de Nouveautés ., a vol. in-ia. 

De l'amufement dans un fujet fi trifte. Le bon 
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mençait par ce vers ridicule: 
Vous fouvicnt-il , ma foeur , du feu Roi notre Père * 



Un Plaifantdu Parterre s'écria : 

Ma foi , s'il m'en fouvient, il ne m'en fou vient guère, 

L'illuftre Racine, né très-malin, compofa ectré 
Epitaphe lorfqu' Abeille décéda. 

Ci-gît un Auteur peu fêté 
Qui crut aller tout droit à l'immortalité ; 
Mais fa gloire & fon corps n'ont qu'une même bierre j 

Et lorfqu' Abeille on nommera, # 

Dame Poftérké dira: 
Ma foi , s'il m'en fouvient ,il ne m'en fouvient guère. 

Voltaire a fait aufli des Epitaphcs. En voici une» 

Ci -gît qui toujours bredouilla 
Sans avoir pu iamais rien dire , 
Beaucoup de livres farfouilla 
Sans avoir Jamais pu s'initruire, 
Et beaucoup d'écrits barbouilla 
Que perfonne ne pourra lire* 

Cet tejeconde , faite par le même, pour un illuftre 
Capitaine ( le Duc de Rohan ; eft tout-à-fait digne 
de l'Auteur de la Henriade : 



Avec tous les talens le Ciel l'avait fait naître. 
Il agit en Héros , en Sage il écrivit» 
11 fut même un grand homme en combattant fon 
Maître , 
Et plus grand lorfqu'il le ferviu 

Encore une Epitapbë de Voltaire : 

Ci-gît dont-la fuprême loi 
Fut de ne vivre que pour foi» 
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Partant ., garde-toi de le fuivre ; 
Car on pourrait dire de toi : 
Ci-gît qui ne dut jamais vivre. 

On ne connaiffait pas les vers fuivans que Def- 
préaux fit pour M. Colbcrt : ■ ~~ 

En vain mille jaloux qu'ofTenfe ta vertu» 
Et dont on voit l'orgueil à tes- pieds abattu , 
De tes fages exploits veulent fouiller la gloire* 
L Univers qui les fait n'a qu à les publier» 
Contre tes ennemis laide parler l'Hiftoirc: 
C'eft au Ciel qui te guide à te juftifier. 

Ce Recueil d y Epitaphes eft femé d'Anecdotes. S'agit- 
il du Duc de Rohanf on trouve cette plaifantcrie. 
*> Le Duc de Rohan voyageant en Suiffe & fe trou- 
vant indifpofé, on lui fit venir le plus célèbte Mé- 
decin du Canton , qui s'appdlait le Dotteur Thi* 
baud. Il me femble,lui dît le Duc, que votre vifage 
ne m'eft pas inconnu. Cela pourrait bien être, lui 
di: le Dofteur , puifque j'ai eu L'honneur d'être le 
Maréchal de votre Ecurie. — Et comment diable 
vous trouvez-vous aujourd'hui Médecin t Et com- 
ment pouvez-vous traiter ici vos Malades? — Com- 
me les chevaux de votre Excellence. Il eft vrai qu'il 
en meurt plufie rs , mais j'en guéris beaucoup. De 
grâce , Mon r eiçneur , ne me décélez pas , & laiflez- 
moi continuer de gagner ma vie avec Meflieurs les 
Suifles ». Arrêtons-nous à Jean Bart & au Comte 
de Grammonr. 

Le fameux Jean Ban , amené à Verfaiîlcs par le 
Chevalier de Forbin , fumait fa pipe dans l'embri- 
fure d'une fenêtre ouverte. Louis XIV l'ayant fait 
appeller , lui dît : » Jean Bart , je viens de vous 
nommer Chef-d'Efcadre : — Vois, avez bien fait. 
Sire, répondit le Marin en retournant fa pipe». 
Cette réponfe ayant excité un grand éclat de rire 
parmi les Courtifans qui la trouvaient aufli abfurde 
^ue brutale :» Vous vous trompez, Meneurs, leur 
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dit gravement Louis XIV ; cette réponfc cft celle 
<Tun homme qui fent ce qu'il vaut , & qui compte 
m*en donner bientôt de nouvelles preuves ». 

Le Comte de Grammont trouvant un Jour deux de 
fes Valets qui fe battaient l'épée à la main * vou- 
lut fi abfolument en favoir la caufe, que Fun d*eux 
lui avoua qu'ils lui avaient volé cinq louis d*or, & 
que la querelle venait de ce que fon Camarade vou- 
lait en avoir trois. Tenez, dit-il, en en tirant un au- 
tre de fa poche : vous êtes de grands marauds de 
vous égorger ainfi pour un louis w ! 
,De la N ature b* de l'tlnmmc , Pièce qui a izi 
lut dans une Sisnee de l'Académie Françaife ô» qui 
a concouru pour le Prix de 178a. Par M. le Oie- 
valier de Rivarol ; chef les Marchands de Nouveau- 
tés, in 8. 

Pour Epigraphe : la Armîs atque Poefi. De la Phi- 
lofophie , du fentiment & des vers bien tournés* 
L'Auteur, après être entré dans tous les détails qui 
concernent fon fujet , s'adrefle ainfi à l'Amour : 

O toi , divin Amour • dont le nom feul m'enflamme % 

De tes feux épurés, brûle toujours mon ame ; 

Sans toi,depuis long-temps jcn'exifterais plut » 

Ton flambeau ranima mes efprits abattus. 

Jeune, j'allais périr, tu m'oflfris Eugénie, 

La pudeur fur fon front à la grâce eft unie ; 

Son cœur eft vertueux , il eft né pour le mien 9 

Je defire* î'efpère , & ne demande riert. 

Sa ten^refle adoucit les peines que j'endure ; 

Et quand le îour m'éclaire , & dans la nuit obfcurc* 

Son image me fuit & confôle mon coeur : 

Jamais l'Amant aimé ne connut le malheur» 

Le Comte et la Comtesse dv Nord, Anecdote 
Ruje , faifant fuite aux nouveaux Effais fur Paris ; 
far M. le Ouvalier du Coudrai ; chef ai tin j rue 
S. Jacques. 

» Le Samedi *ç Mal ( ce font les propret terme* 
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t|e P Auteur) j'entrai par hafard au grand Café du 
Th^trc Français. Plufieurs Nouvelliftes habiles Se 
Politiques profonds, parlèrent de M. le Comte & 
de Madame la Comtelfe du Nord , qui , ce jour là 
précifément,honv>rèrent le Speftaclede leur préfence. 
Un Je ces Meilleurs éleva la voix& dit : Je Jais que 
le ChtviLicr du Coudrai a déjà commencé le Recueil de 
ce* d*ux illufires Voyageurs. Avis au Lecteur, me 
fui s- je dit tout-bas» Dans les Spe&acles . aux pro- 
xnenades, mes connaifiances m'abordèrent fans celle 
en me difanc : Vous travaiUf aux Anecdotes de 
3â. U Comte de hhdame ta Comtejfe du Njrd. Cet 
ruvrage vous appartient ; le Public s'y attend. La mo- 
iîeftie eût été déplacée, & le refus malhonnête. Je 
pris la réfolution d'écrire , & de ramafler des ma- 
tériaux pour former une Brochure digne d'être of- 
ferte au Public ». 

Discours prononcé dans PEglifi Métropolitaine 
d'Aufch y pour la Bénédiftion des Guidons du Régi- 
' ment du Roi , Dragons , far MeJJire Marc- Antoine 
de Noé , Evéaue de L'fcar\ in-4. chef Monory 9 
rue des Fojfcs $>. Germain. 

On fait^ que M. PEvêque de Lefcàr a fait urie 
dtude tàute particulière des Orateurs Grecs. L'efprit 
de ce do^e Prélat eft fi rempli des riche fies delà 
vénérable Antiquité, qu'il n'eifc pas étonnant qu'on 
en découvre les femences chez lui , femences , hélas! 
qui germent fi peu dans nos têtes à la mode. Maf- 
- fillon a fait aufli un Difcours pour Ta Bénédiction 
des Drapeaux de Catinat ; mais M. de Noé nous 
paraft ici feulement^ l'emporter fur l'un des plus 
grands hommes dont PEglife de France .puffle fç 
vanter. Voyez combien M. PEvêque de -Lcfcar inf- 
.pîrede courage aux Dérenfeurs delà Patrie ! » \Ji% 
Soldat de Turenne, leur dit-il , plein de l'idée de 
•ce grand homme , Pavait fans ceffe devant les yeux 9 
4L le tiuuvait par-tout j un Soldat du Dieu vivant 
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jnarchc toujours en fa préfcncc. Ce n'eft point le 
Tribun; ce n'eft point le Centurion qu'il redoute; 
c'eft Tœil de l'Etre fuprême, cet œil fi vif, fi péné- 
trant, qui le voit en tout tenu v qui le fuit en tout 
lieux ; c'eft ce témoin incorruptible qui dépoferaitde 
fa fuite; ce Juge inexorable qui le punirait de fk 
lâcheté m . 

Les Étrennes di la Vertu, chef Savoye> nu 
S. Jacques, petit in-it» 

Recueil qu'on ne peut lire qu'avec attendriflement; 
Veft une foule d'aâions honnêtes. On y voit éclater 
par-tout la juftice , la bienfaifance , l'humanité* 
L'Auteur de cette Colleâion aura tous les bons 
cœurs pour lui ; il fait fi bien connaître le fien! 
Quelle émulation ne va-t il pas donner aux jeunes 
gens? 11 les excitera à devenir cornpatiflans , &à 
chérir la vertu. Au milieu de tant de traits géné- 
, reux , nous nous bornerons à en faire connaître deux 
.ou trois. — Le Prince de Montbarrey prélenta 
à Louis XVI une Lille des jeunes gens qui foïïi- 
citaient de l'emploi & dont le nombre était quatre 
fois plus grand que celui des places à remplir. Le 
, Roi, après avoir examiné cette Lifte , raya les per- 
fonnei qui avaient de puiflantes recommandations* 
» N'eft-cc pas une affaire d'équité, dit le Monar- 
que , que de donner la préférence à ceux qui , n'ayant 
ni amis ni protefteurs , méfitent , par cette feule 
considération, d'être fecourus?-- Un Officier à qui 
le courage ne manquait pas , mais dont les force! 
& la famé étaient affaiblies , vint trouver l'Empe? 
reur pour lui demander fa retraite. — Combien y 
a-t-il ,que vous êtes au Service, lui demanda ce 
Monarque ? Quarante ans. — Et quel âge avea- 
vous? — Soixante & dix ans. — Soit : vous aurex 
pour penfion vos appointemetis; je vous remercie 
de votre fidélité. --.Oferai-je demander une féconde 
jrace à Votre Majefté.» — Parlez» — Je déCreraif »Ç 
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retirer auprès de mon Père , Se la penfion qu'il vous 
plaît de m'ac corder * partagée avec lui , l'aiderait à 
vivre. — Vous avez encore votre Père? & quel âge 
a-t-il donc? --Cent dix ans. Il fe porte encore 
aflez bien, & me fait mander qu'il n'a d'autre defir 
que celui de me revoir & de mourir dans mes bras. 
— Accordé. Allez vers ce vénérable Père , & fahiez- 
,1e de la part de Joseph II» 

Louis XVI chaffant dans le Parc de Verfailles , 
le aux environs , demanda aux Payfans , pourquoi 
les foins qui lui parafaient murs étaient encore 
fur pied ? Ces bonnes gens répondirent que les Offi- 
ciers des chattes avaient défendu de faucher avant 
la Saint Pierre . à caufe des . nids de perdrix. » Et 
moi , répliqua le Roi , je vous ordonne d'y travailler 
fans délai : je ne veux pas que vos foins foient per» 
dus poux conferver mon gibier. 
Les Apres-Soupes de Société ; chef V "Auteur 9 rue 
des dons- Enf ans r vis-à-vis la Cour des Fontaines du 
palais Royal. 

Rien de mieux imaginé , rien de plus joliment 
exécuté. L'empreffement du Public à fe procurer ces 
Après jojpcs , eik fort au-defliis de tous les éloges 
qu'on pourrait leur donner. 

Cours de Médecine- P ratifie , rédigé d'apris les 

Îrincipes de M. Ferrein ; par M. Arnault de 
L ville. Nouvelle Édition , augmentée ; chef Débuta 
Faint, Quai des Augujlins, % vo/.in-i*. 
L'illuitre Ferrein, Doâeur & Docte, eft mort 
depuis plufieurs années. 11 était Profefleur d'Ana- 
toxnie & de Chirurgie au Jardin du Roi » Profefleur 
& Lecteur en Médecine au Collège Royal , & Pen- 
sionnaire de P Académie des Sciences. Ce f avant 
homme a été le Maître de prefque tous ceux qui 
profeflent aujourd'hui avec éclat l'Art fi difficile de 
guérir. C'eft un grand fervice qu'on a rendu au Pu* 
>lic en mettant au jour fon Chus de Mcdecuie-Prari- 
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q uf. Tout y cft conforme à la bonne te faine Doc- 
trine » & à la plus fage expérience. Point de théo- 
rie vague qui égare* La vérité pure y règne ; la Na- 
ture y eft fuivie pas à pas. 11 y a des augmentations 
confidérables dans cette nouvelle Edition > entre 
autres jjn Mémoire fur les inflammation* du bas ven- 
tre > & particulièrement fur celles du foie. 
Nouveaux Principes pe Physique , par M. Carré, 

chef Efpric , au PaUis Royal , a voU in-8. 

Quel fera le véritable Philofopbe , deinande 
M. Carra? une Intelligence fuprême , un Dieu? Non ; 
ce fera un homme » & un homme (impie , 4ont le ca- 
radtêre le fera formé de l'habitude de réfléchir, 8c du 
befoin d'être homme de bien. C'eft par de tels moyens 
qu'il aura infenfiblement des mœurs pures , & une 
humeur pailible; qu'il cherchera dans la Religion 
des motifs de confolation pour l'avenir , & des 

Î>récçptcs* d'indulgence , de pardon & de bienfais- 
ance , même envers fes plus cruels ennemis ; qu'il 
trouvera dans la Morale des principes très-fondés 
d'honneur , . d'honnêteté , de juftice , de probité & 
d'humanité ; qu*il s'accommodera aux ufages avec 
décence, fimplicité & convenance d'état & de for- 
tune; qu'il accueillera les pauvres & les infortunés 
avec un air de bonté mêlé de crainte, comme s'il 
était fur le point de leur demander pardon d*être 
# plus riche & plus aifé qu'eux; qufl parlera avec 
circonfpe£tion,.mais dignité, aux Grands ; qu'il re- 
^pxéfentera avec douceur à ceux qui lui font fubor- 
donnés , les inconvéniens qui peuvent réfulter pour 
eux de l'oubli de leurs devoirs , & du défordre de 
leur conduite ; qu'il abandonnera au torrent de leurs 
inconféquences &au défordre de leurs partions ceux 
.qui fe trouvant placés à la tête des Sociétés , ne 
veulent plus reconnaître d'autre Maître que leur * 
.volonté , & d'autres loix que celles qu'ils font ; qu'il 
ne Xe permettra aucune .déclamation contre eux , 

parce 
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parce que c'eft à la Religion à les avertir , à la Na- 
ture à les punir pendant leur vie, &à l'Etre fuprême 
i venger la Société après leur mort ; qu'il adorera 
cet Etre fuprême , parce qu'il eft l'Auteur de la Na- 
ture , le Confolateur des gens de bien , & le Fléau 
des méchans ; enfin qu'il refpeftera fans ceffe les Mi- 
niftres de là Religion , quand même il s'en trouve- 
rait quelqu'un parmi eux dont la conduite aurait 
feandalifé les bonnes mœurs. Quel beau Portrait! 
C'eft celui d'un Sage. 

Nouveaux Essais Hifloriqucs fur Paris , pour 
feryir de fuite (y de Supplément i ceux de Saint-Foi* i 

rAlff Biùn » rue S. Jacques, j vol. 
/La timide Colombe , dit M. le Chevalier du Cou- 
drai, n'a pas 1e vol hardi de l'Aigle audacieux. Ce- 
pendant , à l'entendre , fon Supplément eft plus ana- 
logue à notre façon de voir, de penfèr & de ientir. 
Vie de M. le Président de Lamoignow , par 

Àf. Gaillard i che{ Nyonl'aiué, ru: du Jurdintt , 

în-4. 

Cette Vie d'un de nos plus illuftres Magiflrats a 
été écrite d'après les Mémoires du Tems'& les* Pa- 
piers de la Famille. Elle fe trouve à la tête de la 
nouvelle Edition des Arrêtés de Lamoignon.Plufieurs 
des Anecdotes que le Savant & laborieux Biographe 
rapporte , n'étaient point connues. A la mort de 
M. de Bellièvre , le Cardinal Mazarin fongea à don- 
ner la première Préfidence à M. de Lanuignon q*i 
était alors Maître des Requêtes. Celui-ci ne folli- 
citait auprès du pren^pK Miniftre qu'une place de 
Préfident à Mortier. Dès la première entrevue, Son 
Eminence lui parla ainli:» Ne me dites rien , je 
fonge à vous plus que vous ne penfez „. Une autre 
fois , le Cardinal ayant bien fermé fon Cabinet , lui 
adrefla ces paroles:» Faifonsconnaiffance, je vous 
prie ; car je n. vous coiu^is que de réputation ; . 
? ous êtes un de ceux que je connais le moins,vous ne 
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m'avez jamais fait la cour, je ne vous ai vu ni an 
jeu, ni aux autres divertiflemens , ni dans les vi/î- 
tes familières qui forment les connaiflances & les 
amitiés. Dites-moi quelles font vos habitudes »* ? 
JL'interrogatoirefini , Son Eminence ajouta : » Voi- 
là la çonfeffion faite , venons aux paroles facra- 
raentales : vous ferez de cexte affaire-ci , ou Préfi- 
dent à mortier , ou Premier Préfident ; je dis plus » 
vous ferez Premier Préfident ». M. de Lamoigon fie 
une rroifième vifite au Cardinal qui lui dit : » Je per- 
fifte, vous ferez Premier Préfident, parce que je le 
veux , parce que le Roi le veut , & parce que Dieu le 
veut ». — M. le Premier Préfident de Lamoignon 
eut un fils qui fut d'abord Avocat -Général. C'eftdc 
lui dont Dcfpréaux a dit : 

Et Thémis , pour voir clair , a befoin de tes yeux. 

Le premier Avocat-Général, (Denis Talon ) avait 
une penfion de fix mille livres. On propofa d"*eti 
donner une femblabie à M. de Lamoignon. On fut 
enfuite fix mois fans en parler. » Vous ne mç par- 
lez pas de votre penfion , lui dit un jour Louis XI V? 
— Sire, j'attends que je Paye méritée. — A ce 
compte » répliqua le Roi , je vous dois des arré- 
rages » , 

Histoire de Miss^Elise Varwick , traduite de 
Vdnzla'nichef Mérigot le jeune, quai des Auguftins. 
Quelques fituations Dramatiques , mais beaucoup 
de iuperfluités , beaucoup de chofes qui Méfient le 
bon goût. Il y a cependant dans cette Hiftoire ro- 
manefque , plufieurs morceaux qui font plaifir. Voici 
une légère cfquifle du fujet. Le Lord Huntlèi aime 
paflîonnément Elife. La délicatefle de cette jeune 
Ferfonne lui fait refufer un mariage , unique objet 
de fes vœux, parce que Miladi Huntlei , amie d'E- 
life & mère de fon Amant , s'y oppofe. Elife Var- 
«ick quitte l'Angleterre, fe retire dans un afyle 
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Ignoré , & pour déterminer Huntlei à l'oublier, lui 
écrit l'Hiftoire de fa vie qui n'eft qu'un tiflu de fa- 
talités & de maux. 

Les Soupi KS^Euridicc dans les Champs Elifées, 
par M. de Vixoufc i cht { les Marchands de Nouveau 
tés. 

Quatre vers heureux : 

p e l'Hymen , de l'Amour, tu rallumes les feux 
Ceinture de Vénus; & vous folâtres Jeux , 
Ris charmans, revenez: qu'une grâce nouvelle 
Aux yeux de mon Epoux me rende encor plus belle. 

Lettkis écrites de Suiffe , d'Italie , de Sicile 6» de 
Malthe , par M. * * * , chef Morin ,rueS. Jacguzs , 
6 vo/.in-n. 

Style rapide , mais quelquefois négligé. L'Auteur 
&e ces Lettres montre un efprit très-cultivé & l'ame 
la plus fenfible. Turin, Milan, Parme, Modène t 
Bologne, Florence, Sienne, le Véfuve , Pouzzole , . 
Baies, Cumes, Palerme, Malthe, Venife , Padoue f 
Sec , &c. lui fournirent nombre d'obfervations dont 
rinfatiable curiofité du Public doit Être fatisfaite. 
Le Chevalier de Jordàns,ou Aventures d'um 

Provincial i cheiBaJtùn r rue du Petit-Lion, % Par» 

tiesm 

Les ridicules du jour font l'objet de la première 
Partie. Il y a de l'intérêt & des caraftères biei* 
deflînés dans la féconde , fur-tout une Hortenfe , 
femme bienfaifante , & un Supérieur d'une jGhar-. 
t*eufe qtii eft le plus humain des ReligieuïT" 
t'Apoitoti Moderne, eu U développement 

imelkfcelpar les fins delà Mujïque, par M.C. R. 

Bnjoni chef les Marchands de Nouveautés. 

L'Auteur prétemlavoir fait une» nouvel le décou- 
verte de première culture , aifée & certaine pour 
parvenir à la réuflïte dans les Sciences : » Il offre 
autfî» un nouveau moyen d'apprendre la Mufique »♦ 
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Il s'agit d'avoir un violon bien d'accord & de jouer 
aux Commençans la Gamme en montant & en def- 
cendant. En Allemagne, dit M. Brijon » maigré 
les rigueurs du froid , les brouillards , & toute Tin- 
gratitude du climat , la ' culture des organes y eft 
fruftueufe comme ailleurs». 

Histoire Généalogique de la Grèce, par 
Al. Coufin Defrtaûx ; chef Durâni nevtu, rue Go- 
lande , 7 vol. 

Ouvrage favant & plein <P érudition. On y trouve 
r6rigine,le progrès & la décadence des Sciences, dès 
Arts*, des Lettres, de la Philofophie, &c. Voici le 
fingulier Décret des Lacédémôniens , lancé contre 
le Muiîcien Timothée. » Puifque Timothée de &ilet 9 
venu dans notre Ville, y a fait outrage à l'ancienne 
Mufiquc ; que rebutant la Lyre à fept cordes, & y 
gliflant un grand nombre de^ fons, il a bieffé les 
çreilles de la jeunefle; on a jugé à propos que les 
|lois miilent l'affaire en délibération , & que les 
Magiftrats blâmaifent Timothée , & l'obligeaflent à 
retrancher de fa lyre à onze cordes celles qui font àc 
uop, afin que chacun , témoin de la févère police 
. de la Ville , fe garde d'introduire dans Sparte , rien 
d'oppofé aux bonnes moeurs » . 

Sinus Italicus , par M. Lefebvre de Ville* 

brune , rue (y Hôtel Serpente. 
• Texte le i*lus pur de cet Auteur Latin qui vivait 
fous l'Empereur Néron. M. de Villebrune nous en 
offre aulB là Traduction Françaife en trois Volumej 
rh-i*. Cette Vetfion eft très-fîdéllc , & nous a paru 
bien écrite. . 

VAmour ii la Folie, Opéra- co/ry que en 
. trois jûclcs, en VaudevïlUs b en Vrofe, chef Bru- 
net , rue 6» i eoti de la ComUïe Italienne , in-8. 
[ Affcz joli petit ouvrage. Tout le monde connaît 

l'a charmantcFablc de La Fontaine dont voici la fin : 
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Le réfultat de la fuprême Cour , 
Fut de condamner la Folie 
A fervir de guide à l'Amour. 

Cet Opéra-comique fe termine de même. L'ima- 
gination y domine , la gaieté s'y montre ; mais il 
ferait mieux que les jeux de mots& les équivoques y 
flirtent moins mêlés à quelques traits de bon comi- 
que. 

Ê l o g e de M, le Marquis de Courtenvaux 9 par M* le 
Marquis de Condorcet ; chef Moutard , rue des Ma- 
thutins. 

Beau parallèle des deux Ancêtres de F Académi- 
cien qui fait Fobjet de cet Eloge. » Le Chancelier 
le Tcliier , Trifaycul de M. de Courtenvaux , avait 
fondé la grandeur.de fa Famille, que le Marquis de' 
Louvois (on fils accrut encore. Tous deux ont montré 
Ûne grande habileté dans les affaires; mais la fi- 
nefle dominait dans la politique du Père & la fer-' 
jnetédans la conduite du fils. Tous deux étaient in- 
fatigables dans le travail , fîmples & auftères dans 
leur' vie privée. Oh leur a reproché également de* lw 
dureté & Famour du Defpotifme. Ils pafTaient pour 
inflexibles ; mais le Chancelier avait été fouple foin 
Mazarin , & Louvois ne pliait pas même fous Louis 
XIV. L'un voilait fon caraftère fous les dehors de 
la modeflje & par la pratique des vertus religieufesj 
l'autre fe plaifait à le déployer toiit entier. La for- 
tune que laiflTa Louvois fut immçnfe, & elle était 
formée toute entière par les dons répétés de Louit 
XIV. On eût été en droit d'exiger du Mïniftre plus 
de modération ; mais fes ennemis même n'ont pu 
aceufer fon intégrité, & Fon ne croyait pas alors 
qu'il fut permis de porter le défintérefTement jufqu'à 
refufer les bienfaits du Souverain. Enfin la Pofté- 
rité qui fe rappelle avec terreur la fév^rité qu'il 
niontra dans Fexercice du droit rigoureux de U 
guerre > & qui ne peut le compter au nombre des Mi- 
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•iftres amis du Peuple , n'attache point encore fes 
regarda fans quelque admiration fur ce miniftère 
ïlluftré par trente années de viftoires ». 
L'Éventail , Poème en quatre Chants ,parM* Milon , 
chef Déforme , au Palais Royal , Paffage de Riche- 
lieu* 

On eftime V Eventail 9 petit Pogme Anglais de 
©ay. M. Milon n'a fait que fuivre le plan de cet Au- 
teur ingénieux , fans s'y affujettir. C'eft aux Gens 
de Lettres > dit-il , à prononcer fur cet Eflai. Au 
refte, je n'ai cherché qu'à plaire au Public, & qu'à 
mériter de fa part l'indulgence qu'il ne peut refufer 
au début d'un jeune Athlète. 

Opuscules de M. PAtli Fleury ; chef Defpris , 

rue S. Jacques , y vol. in-8. 

Quelque riche que foit cette Colle£Uon,les Mœurs 
4es Ijrailites , Vlnftituiion au Droit Ecclefiafiique , 
•n feront toujours le principal ornement. Joignez à 
ces deux bons Ouvrages les excellens Difcours ré- 
pandus dans THiftoire de l'Eglife, & vous aurez la 
plus grande idée du doâe & infatigable Abbé de 
Fleury, Ce fut fur lui que le Régent de France jetta 
Jes yeux en 171 6 pour la place de Confefleur de Louis 
XV , » parce qu'il n'était , difait le Prince , ni Mo- 
linifte, ni Janfcnifte , ni Ultramontain » . Voltaire 
porte ce jugement de l'Abbé de Fleury. » Il vécut à 
la Cour dans la folitude &le travail. Son Hîftoire 
de l'Eglife eft la meilleure qu'on ait jamais faite. 
A 5 1 s , Tragédie en cinq A (les & en Ven>pir M. Lai- 

gnelot: chef Dcmonville, rue Chriftine, in-8. 

Une Scène , qui 4 fans les deux grands pivots de la 
Tragédie , la terreur & la pitié, fait naître un fen- 
timent d'admiration 

.Histoire de Chabxemagne , par M. Gaillard ; 
ch ? Moutard, rue des Mathurins, 4V0L in- 12. 
Excellent portrait de cet Empereur. » Charlema- 
gne fera toujours le plus grand nom dont s'honorera 
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la France. Ses lois fubfiftent , & l'Europe leur doit 
encore une partie de fa police. Le Vainqueur des 
Sarrafms & de tant d'autres ennemis, pourrait ne 
paraître que redoutable , peut-être même odieux } 
ceft l'Auteur des Capitulaires qui eft grand, c'eft 
le Fondateur de FUniverfité , des Académies ou 
d'établiflemens correfpondans , & qui en ont donné 
ridée. Si la guerre ne Favait continuellement dé- 
tourné du bien qu'il projettaît , il n'eft rien qu'on 
n'eut du attendre d'un génie tel que le fien. Il fut 
grand en tout. Si on Fenvifage du côté des qualités 
extérieures, nul ne lui fut comparable pour la figu- 
re , pour la taille , pour la force , pour F agilité. Si 011 
confidère de plus nobles avantages , il y a en lui feul 
de quoi compofer une foule de bons ou de grands 
Rois qui feraient tous vaincus par lui , chacun dans 
fa qnalité dominante. Il leur ferait encor fripé* 
lieur à tous par fa munificence. Il fut le plus au- 
mônier & le plus charitable des hommes. Les Payens 
mêmes Fappellaient le Pire de l'Univers. Enfin ce 
Prince avec des défauts qui étaient de fon fiècle , des 
talens, des lumières, & des vertus, qui n'étaient 
que de lui , fut certainement le plus extraordinaire 
des hommes , îe plus étônnant des Monarques ; & 
les Français furent fous lui le premier Peuple du 
Monde » . Voulez-vous voir Charlemagne dans fa vie 
privée? Lifez l'Anecdote qui fuit. Elle vous prou- 
vera combien ce grand Monarque dédaignait le luxe 
& chériflait la fimplicité fi convenable aux Héros. 

La Conquête de l'Italie (c'eft notre célèbre Hif- 
torien qui parle) fit naître le goût des habits de foie 
ornés de ces riches pelleteries que les Vénitiens rap* 
portaient du Levant. Un jour Charlemagne voyant 
fes Courtifans ainfi parés , leur propofa une partit 
de chafle, & monta fur-le-champ à cheval , par la 
pluie, par la neige, couvert, félon fon ufage, d'une 
groffe peau de mouton attachée négligemment fu* 
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l'épaule , & qu'il tournait à fon gré d'où venait le 
vent & la pluie. Les Courtifans n'ofèrent point ne 
le pas fuivre. Leurs magnifiques pelleteries 8c leurs 
fragiles foieries furent déchirées par les ronces , 8c 
gâtées par la neige. Au retour de la chaffè , tranfis de 
froid, n'afpirant qu'au moment de réparer le défor- 
dre de leur habillement, ils voulurent fe retirer* 
Charles ne les en laifla pas les maîtres. Séchons- 
nous, dit-il, en s'approehant d'un grand feu * & 

les* exhortant à l'imiter. Il s'.amufait de leur 

barras; il ne paraiflTait pas s'apperceroir , que le 
feu en féchant leurs habits , faifait retirer & grima- 
cer les bandes de peaux dont ils étaient ornés , & 
achevait de les mettre hors d'état de fervir. En con- 
gédiant les ChafTeurs, il leur dit , demain nom 
prendrons notre revanche, & avec les mêmes ha- 
bits. Quand ils reparurent le lendemain avec leurs 
habits tftïît déformés, & tombant en lambeaux, ils 
fournirent à la Cour un fpe&acle rifible. Le Roi 
après les avoir beaucoup raillés , leur dit : » Fous 
que vous ê es , connaiffez la différence de votre luxe 
& ce ma fimplicité ; mon habit me couvre & me dé- 
fend ; fi la fatigue vient a Tufer , ou le mauvais 
teins à le gâter , vous voyez ce qu'il m'en coûte , 
tandis que le moindre accident vous coûte des tré- 
fors. 

Traduction de Salluste , avec le Texte J+ M 
Notes Criùqur* ,p:r J. H. Dottcville ; chef Onfroy + 
rue du Hure poix , vol in-12. " 3 

Cette quatrième Edition prouve le fuccès qu'a eu 

cette Traduftion. Le P. Dotteville s'eft appliqué 

dans fes correftions à refter le plus près de TOri- 

ginal qu'il lui a été rouble. 

Observation* Historique^ , fur la Littérature 
jtlbm*nde , par un Fnr.çais : fuivvs de Rem^qu^s 
furie Théâtre Efpagnol, par le Baron de Croneck, &• 
de quel au s Lettres fur LeibrÀtf , 6» fur M. Gtjner • 
ch f Sxv y* rue S. Jacques * petit in-8. * 
lout ce qjfon peut ddïrcr fur la Littérature Allc- 
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maudc,ancîennc & moderne, fe trouve réuni dans ces 
Obltrvatiotn. Vers la fin du fiècie dernier, dit l'Au- 
teur , le Père Bouhours mettait de bonne-foi en quef- 
tion fi un Allemand pouvait être Bei-Efprit? Com- 
me quelques Pédans d'Allemagne demandent au- 
jourd'hui , pour récriminer - fi un Français peut avoir 
du bon fens. L'Augulte Philofophe de Sans-Souci , 
qui^ avait aflez d'indifférence pour la Littérature de 
fon Pays , vient pourtant de s'en occuper dans un 
Ecrit plein de grandes vues pour la réforme de* 
Etudes. Ce Monarque qui fe fait gloire de ne favoir 
d'Allemand que ce qu'il lui en faut pour comman- 
der fes troupes & pour faire rendre jultice au Meu« 
nier Arnold, voulut voir frelkrt. Frédéric le fit 
venir , s'entretint avec lui fur fes Fables, & finit par 
lui demander où il les avait prifes. » Sire, répondit 
Gel.ert , mes amis me difent que je fuis original ». 
Dans les Remarques fur le Thé itre Efpagnol, on prouve 
invinciblement que nos Auteurs n'ont pas cefl'é de 
mettre à contribution les Dramatiques de cette Na- 
tion. Palfons aux Anecdotes fur la vie privée de Leb- 
nitz. En voici une qui peint au naturel le caradère de 
cet homme illuftre. » Ce Philofophe faifait venir fore 
fouvent chez lui des Enfans de l'un Se Pautre fexe , & 
leur ordonnait de fe livrer devant les yeux,aux amu- 
femens de leur âge. Tranquillement aifis dans fon fau* 
teuil , il prenait plaifir à épier la Nature dans le* 
uns Se dans les autres ; & quand fon ame avait aifcz 
joui de ce fpeftacle innocent , il renvoyait ces En- 
fans après' leur avoir fait donner quelques fuerc- 
rics » . 

La Lévite conquiie, Poïme en deux Chants f 
par M. de Li Montagne ; chef la veuve tialUrd & 
fils 9 rue des Mathurins. 

L'Auteur cft jeuae , & voilà fon premier ouvrage. 

«s 
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Les quatre premiers vers du Poème font harmo- 
nieux : 

Je chante une Beauté, qui d'un Peuple volage , 
Par un nouveau coftume enchaînant le fuffrage , 
Aux regards des Français , la première a montré 
Des Enfens de Lévi l'habillement facrér 

Il eft queftion du fameux Janot dans la Lévite coft* 

Que vois-je ? c'eft Janot la lanterne à la main. 
Janot , heureux Janot , jouis de ton deftin; 
Homère eft mort de faim fans avoir vu fa gloire : 
Tu te vois immortel. .... 

Recueil <P Evénement curieux 6» intire ffans ; chef 
Lamy, quai des Auguftins, % voL . 

Ceft un tableau hiftorique &philofophique de Pan- 
née 1781. Le fameux Hyder-Ali, Roi de l\me des 
parties de la prefque-Isle de Tlnde > n'y eft pas ou- 
blié. Tel eft le portrait qu'on nous en donne. » Il a 
une taille fort avantageufe , le port noble & raa- 
ïeftueux , le regard cfFrayant & la voix rauque. Mal- 
gré l'habitude qu'il a du commandement, il met 
beaucoup de douceur dans fes manières. Ses amij 
qui font en grand nombre , partagent fes plaifîrs ; & 
plus affable & plus ouvert que ne le font les Def- 
potes de PAfie , il admet familièrement à fa table 
ceux qu'il croit mériter fon cftime & fon attache- 
ment* On remarque qu'il fe diftingue par des (in- 
sularités qui forment un objet très-important dans 
fon Pays. Il ne porte ni barbe ni mouftache > il ne 
fume jamais le hoAÇe , comme les autres Orientaux; 
51 boit beaucoup de liqueurs fortes ; & telle eft la force 
de fon tempérament , que , malgré ce genre d'intem- 
pérance 9 on ne Ta jamais vuivre» . Ce Prince Afia- 
tique, la terreur des Anglais, répondit au Gou- 
verneur de leur Compagnie des Indes qui lui deman- 
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dait avec menace une redevance de dix lacques de 
piaftres : » Inceflamment j'irai payer ce tribut en 
Perfonne». 

Aminte, Pajlorale du Tajfe ,fuivie d'un intermède ^ 
nouvelle Tradu&ion en vers , avec le texte j chef Vitte* 
rue de U tiafpe> in-i*. 

Il y a long-temps que la réputation de Y Aminte 
cft faite , puifque ce chef-d'œuvre du Tafle, dans le 
genre paftoral, fut repréfenté fur le Théâtre de 
Ferrare Tan 1573 . Voici un couplet qui donnera 
une idée de la manière du nouveau Tradufteur j 

Médite qui voudra les leçons de l'Àttique; 

Divin Amour, de ton Art merveilleux » 
Deux bcaax yeux animés , m'inftruiront toujours 

mieux ; 

Et les vers négligés que fur l'écofce antique 

Grave une main ruftique , 
Pour un cœur enflammé feront d'un plus grand prie 

Que les doftes Ecrits 

Du Findc Se du Portique. 

Histoire deSain t-K i l d a» traduite de VAn~ 
glois; ch:f Knapen 9 bfels, au bas du Pont Saint 
Michel. 

Vous avex la deferiptiorf de cette Islé remarqua- 
ble ; les mœurs & les coutumes de fesHabitans; les 
antiquités Rcligîeufes & Payennes qu'on y a trou- 
vées , avec plufieurs autres particularités curieufes Se 
intéreflantes. 

Nouveau Voyage em Espagne f/aic en 1777 & 
177%; chef Barrois jeum , Libraire , rue du Hure- 
poix , a vnl. in- 12. 

On y traite des mœurs , des monumens anciens jfc 
modernes , du Commerce , du Théâtre , de la Lé- 
gislation, des Tribunaux particuliers à ce Royaume» 
& de rinquifition. Le dernier article offre de nou- 
veaux détails fur l'état aâuelde ce Tribunal , & fut 
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une procédure récente & fameufe. En parlant au 
beau Royaume de Grenade , dont la perte eft Ci re- 
grettée par les Maures, on rapporte ce fait» Un 
Ambafladeur de cette Nation venu à Madrid , il y a 
dix ans , demanda au Roi d*Efpagne la piermifïîon 
d'aller à Grenade & 'l'obtint. A peine fut-il entré 
dans la principale place de la ville , que fe mettant 
à pleurer , il prononça ces mots : » Mes Ancêtres 
ont perdu bien fottement cette terre délicieufe » • 

Idylles &* Poèmes champêtres » par Af. Léonard j 
chef Dcfevne , au Palais Royal , Pajfage de Riche- 
li u f in-8. 

M. Léonard eft le Gefner Français. Ceft la mê- 
me aménité, c'eft ce même naturel, c'eft ce même 
goût , cette même aptitude pour TArt du deflin. 
L'un l'autre ont le double talent de crayonner pour 
les yeux une fête champêtre & de la peindre à l'i- 
magination dans des vers tendres & gracieux > oîi 
refpirelepur fentimenj. Tous deux n'aîeclent point 
le bel-efprit, contens d avoir celui qui convient à 
leur genre. Tout le monde ne doit-il pas chérir l'ai- 
mable Poète qui vous dit : 

Le front paré de guirlandes légères » 
Je vais chanter les mœurs de l'âge d*br f 
JEt les amours des naïves Bergères: 
Printems du monde! âge heureux de nos pères 
Pans mes chantons puifle-tu naître encor ! 
• • • » 

Heureux le Philofophe > heureux l'homme fenfiblc » 
Jaloux de s'élancer vers l'Immortalité , 
Qui parcourt des beaux Arts la carrière pénible, 
Pour attacher un jour fur fa cendre paifible 
Les regards farisfaits de la Poftérité! 
Plus heureux qui chéri de fa jeune Maf trèfle » 
Vit dansfindependance & dans .Pobfcurité » 
Qui bercé dans les bras de la molle paieflc , 
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Redoutant peu l'envie & la célébrité , 
A l'ombre du Bofquetquc lui-même a planté , 
Soupire quelques vers , enfans de fa tendrefle, 
Goûte en paix le bonheur que fa Mufe a chanté , 
JEt couvre le fentier qui mené à la vieille^ 
Des rofes de l'amour & de la volupté ! 

Nous n'en citerons pas davantage , parce que nous 
avons embelli nos Mélanges de plufieurs' morceaux 
charmansiïirés du Recueil de M. Léonard. 
Doutes fur les Opinions reçues dans la Société f 

ch'f CailleaUf rue S. Severin , petit in-12. 

Recueil de penfées fur différens fuîets. Jettons 
les yeux fur P Article Coqueveri . Ce petit paragraphe 
en vaut la peine. — L'exceffîve parure d'une femme 
vieille \hi laide avertît qu'elle ajoute aux outrages 
de la laideur, ou aux ravages de la vieillefle, les 
extravagances de la folie. — Je ne connaîtrais rien 
de H miférable que le rôle d'une Coquette , fi celui de 
Fat n'exiftait pas. 

L'Art du Comédien vu dans fes principes} 
chef Cailleau , rue S* Severin ; la veuve Duchefne » 
rue S. J acque*. 

Le but de cette Brochure eft fimplenient d'être 
utile aux jeunes perfonnes qui fe deftinent au Théâ- 
tre, de leur montrer clairement fi elles peuvent y 
réuflîr , ou fi elles doivent y renoncer , en les met- 
tant elles-mêmes à portée de faire l'analyfe des fa- 
cultés dont la Natureles a pourvues. 
Annales Poétiques, Tome XX ; chef les 

Editeurs , rue de la JaJfi.enne T (y Mirig n, quai des 

Auguftins 

Nous avons déjà parlé du dix-neuvième Tome. 
Celui-ci eft fur -tout remarquable par un article très- 
bien rédigé du grand Corneille, & par ces vers de 
, Godeau fur la miférable ?w>lle du vieux Chapelain, 
vers trouvés chez M. de Foncemagne,écrits de la maia 
du Prélat & qui n'avaient jamais été imprimés. 
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Tranfporté d'un ardent amour 
Pour votre admirable Pucelle , 
Je veux demeurer avec elle 
Plus d une nuit & plus d'un jour* 
Envoyez moi -la donc fans crainte 
Que j'aie de mauvais deiïeins j 
Comme vaillante je la crains 
Et la refpe&e comme Sainte. 

Le Faux Talisman, Comédie Proverte 9 en 

un A Se 6* en Pro(e par M, Guillemain . Le Soi- 
dis ant Sage , Comédie en un Afle& en Profe j 
Ésope a la F oire yComidv Epifodique en un AÛe* 
Cren Vers chefCailleau , rue S. Severin. in-8. 
Les deux premières Pièces font amufantes & ont 
eu du fuccès fur le Théâtre des Variétés , où tout Paris 
court en foule ; mais Efope d la Foire mérite plu» 
d'attention & ne pouvait manquer d'avoir la plus 
grande vogue. Nous prenons au hafard la Fable dit 
Grain d'Encns 6* delà Poudre i Canon* 

Un Baril de poudre à canon 
Dans un coind'Arfenal s'accoutumait d'avance 
A parler fur un très-haut toit. 
Trop vain , trop fier d'une exiftence 
Qui devait la ravir peut-être à bien des geai r * 

Il infultait un grain d'encens 
Qui reclamait fur fui le droit de préféance. 

Il le taxait de fuffifance , 
D'ofer même prétendre à la comparaison* 
Il faifait avec complaifance 
La longue énumération 
Des ravages affreux qu'il nommait fes conquêtes 
L'encens , d*un mot , fut l'arrêter : 
Crois-moi 9 dit-il» je gâte plus de têtes 

Que tu n'en peux faire fauter. 
On trouve aufli chez Cailleau un joli Répertoire 
de fon invention , Le Tkesor des Almanachs. 
C'eft à la vérité un petil Tréfor po»f ta foule de 
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chofes utiles & abfolument néceffaires qu'il renfer- 
me L'Auteur Ta augmenté cette année de nombre 
d'Articles nouveaux, où tout eft placé fansconfufion. 
Beaucoup dans peu d*efpace,c'eft la difficulté vaincue. 
Alex andrine, par Mddemoifelle de S * * * ; 
chef Delormel , rue du iïoin S. Jacques ; la veuve Du* 
chefnc, rue S Jacques: Efprit 7 au Pa ais Roy^Z.in-n. 
Beaucoup d'imagination, quelquefois du fentiment • 
Pour Epigraphe , ce Vers de Colardcau • i' Amntr n efl 
foint un crime , il eft une vertu. On peut y répondre 
par cette belle maxime de Voltaire: 

Mais la mollefleeft douce , & fa fuite eft cruelle» 

La Vie du Comte de Chabo, Li?utenant-Géné~ 
rai; chefGuWnty rue de h Hjrpe 9 in-12. 
Cet Officier Général était également brave & 
vertueux. Le Comte de Chabo, mourant , dit à un 
jeune Seigneur qu'il chériflaif » Vous êtes fait pour 
jouer un grand rôle dans nos Armées. Vous avez 
tous les talens pour le bien remplir ; ménagez à la 
Cour une famé robufte néceflaire à notre métier. 
Croyez-en votre ami , il n'y a rien de fatisfaifant 
ici-bas que de fervir utilement fon Prince & fa Pa- 
trie ». Il dit encore à fon intime ami , M. le Che- 
valier de Reynaud , qui reçut fon dernier foupir : 
99 Autrefois nos. anciens Guerriers laiflaient à leurs 
Compagnons d'armes leurs armâtes pour gages de 
leur amitié; Pufage en eft tombé dans nos temps 
amollis ; il nous refte encore des chevaux , & je 
vous prie d'accepter les trois que j'ai montés avec le 
plus de plaifir ». 

Vie du Dauphin, Perede LtuisXV, par M.VAbbl 
Proyart , chef la veuve Hiriffant , rue Notre-Dame , 
6* Barrois jeune 9 Libraire, rue du Hurepoix , i vol* 
in-12. 

La Vie de PAugufte Elève de Fénelon eft écrite 
Air les Mémoires de la Cour , & fe trouve enrichit 
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des écrits du Duc de Bourgogne , plus connu fous ce* 
nom que fous celui de Dauphin. C'eft de ce Prince 
vertueux , moi (Tonné à la fleur de fes ans , que Pira- 
mortel Auteur de la Htnriade a dir : 

Crand Dieu! ne faites-vous que montrer aux humaint 
Cette fleur pa(Tagère , ouvragf.de vos mains ? 
Hélas ! que n'eût point fait cette ame vertueufe! 
La France fous fon règne eût été trop heureufe. 

Voici une des Maximes du Duc de Bourgogne. 
*»» Qu'importe qu'on parle d*un Roi , ii çe n'eft pour 
en? dire du bien ? Qu'importe qu'on dife qu'il a fait 
la loi à l'Univers, fi l'on ne dit pas encore qu'il a 
fait le bonheur de fes Sujets 

Le Flatteur, i'omiiie en cinq A& s &• en Vert 
libres ; par Mi>ie Ltnticr ; chef U veuve Duchefne , 
rue S. Jacqurs, in-8. 

La Comédie de Pf npatîent , reftée au Théâtre, & 
qu'on revoit avec un nouveau plaifir toutes les fbig 
qu'on la donne , doit exciter l'Auteur à c ^irir une 
carrière pour laquelle il paraît né. Son Flâneur a des 
détails qui prouvent beaucoup de talent. «On en ju- 
gera par cette Peinture de la Flatterie. 

La Flatterie eft la Reine du Monde ; 
Elle enchaîne les Grands , calme l'enfant qui gronde, 
Défarme l'avarice & féduit la Beauté : 
Mais volons au féjouroù cette Déité 
A placé fon autpl , & fixé fon empire. 
C'eft-là qu'auprès dir Trône elle répand les fleurs , 
Que l'air eft parfumé de fes douces vapeurs. 
Dans fes yeux, fur fa bouche habite le foudre; 
Là Pradon eft Racine, & Midas Monfeigncur 5 
Là le Créfus obfcur achetant fa famille , 
Defcend effrontément d'un Héros de Caftille; 
Là P attrait de l'efprit couvre un vice du coeur ; 
Un Prince qui fait lire eft traité de Grand-homme ; 

Et là , .fur-tout ,1e Miniftre en faveur , 
ETacc les ÉTéros d'Athcaes & de Rome. 
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Eloge Historique de M. Mengs , Premier 
Peintre du Roi d'Efpagne 6» du Roi de Pologne ; 
chef Savoye , rue S, Jacques , petit in- 8. 
Le Père du célèbre Mengs lui fit donner au Bap- 
tême les noms à? Antoine & de Raphaël* » Je veux, 
difait-il , que mon fils defltne comme Raphaël, & 
qu'il peigne comme lf Corrège , (le vrai nom du 
Corrige était Antonio Ailegn. ) Mengs, dont les 
talen* tenaient du prodige , fit à fept ans un Dcfîm 
tiré de VEnéï ie , & dans fa douzième année deflinant 
un bras de plâtre moulé fur le Gladiateur du Bor- 
gbèfe , il fuppléa de génie ce qui manquait au mo- 
dèle dégradé par le temps. Ce grand Artifte eft mort 
pour aiufi dire le pinceau à la main. Son dernier 
chef-d'œuvre eft une Annonciation. Ce morceau eft 
d'une vérité fublime. On y admire fur-tout une 
Gloire qui peut donner une idée de la Majcfté des 
Cieux ouverts. 

.La Vanité bonne à quelque chofe. Conte en Vers > 

chef les Marchands de Nouveautés. 
, Cette Bagatelle un peu libre a pour fécond titre î 
Les mots pas moins employés utilement. L' Auteur la. 
défigne indifféremment fous le npm d'Anecdote , 
Conte, Hiftoriette, Poëme ou tout ce qu'on voudra,. 
Voici quatre vers fur les puces. 

C'était le temps oli chaque jeune fille 

Loge en fecret Pinfefte malfaifant 

Que rien né fixe, & qui toujours fautille , 

Qu'on voit à peine & que trop bien Ton fent. 
Leçons Elémentaires d'HiJlore Naturelle (? 4$ 

Chyme , par M. de Fourcroy , :ue 6» Hôtel Serpente » 

2 vol in-8. 

On y donne un enfemble méthodique des con- 
naiflances chymiques acquifes jufqu'à ce jour; on y 
offre un tableau comparé de la Do&rine de Sthall , 
te de celles de quelques Modernes , pour fervir de 
réfumé à un Cours complet fur ces deux Sciences* 
Ces Elémens font très-bien rédigés» 
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Les Journalistes Anglais , Comédie en trois 

J&es & en Profe, par M. Cùilhava; chef la veuve 

Duchefnei rue S. Jacques* in-8. 

Nous avons dit 8c nous ne craignons pas de répé- 
ter que M. Cailhava ne s'eft jamais écarté du vrai 
genre de la Comédie. Ii a confervé à la Thalie 
Françaifc fa phyfionemie .riante. On voit bien qu'il 
fort de l'Ecole de Molière. Les Joumalifies Anglais 
offrent plufieurs fcènesr oîi le vis-comica fe montre à 
découvert Que de traits plaifans! mais n'apperçoit- 
©n pas aufli dans plufieurs endroits certain* animo- 
/ité ? . . Arrêtons-nous.' La paix entre les Gens de 
Lettres eft impraticable. Qu'on fe rappelle le propos 
du Grand Corneille •» Si mes Critiques me difent 
pois i je leur répondrar fèves». 
Voltaire (? If Serf du Mont- Jura > Difcoùrs en 

Vers libres y par M. de Florian ;cAef Demonville , rut 

Chriftine , in-3. 

Pièce couronnée par P Académie. C'eft un mor- 
ceau de Poëfieoîi le coeur parle de moitié ayec Pef- 
prit. Le Portrait fuivant n'eftni flatté ni fini. 

Louis , au Printems de fon âge , 
Cherche les malheureux & non pas les plaifirs. 

Il abolit dans fes vaftes Domaines. 
Ce trille nom de Serf détcfté pour jamais: 
Il veut que fes Français ne connaiflent de chaîne 

Que leur amour & fes bienfaits. 
11 voit avec horreur la maxime cruelle 
D\>pprimer fes Sujets pour n'en redouter rien; 
Son cœur eft fon confeii , & ce guide fidèle 
Lui dit que Ton eft fage alors qu'on fait du bien. 
Orphée fur les bords du Tandis % far Af. Chivot 9 

chef Didot Vainèy rue Pavée, in-4. 

Des Vers Grecs. Orphée chante les voyages d*un 
Jeune Prince deftiné à PEmpire du Nord. V Au- 
teur s^eft traduit lui-même enProfe. Le texte & la 
verfion font honneur à PUniverfité de Paris , doai 
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M. Chivot eft un digne Membre. Il ne tenait qu'à 
Jui de rendre fa Pièce en vers Français; car cet 
habile Profeifeur en fait faire de bons. 
Lecture du M at in, ou ^Nouvelle* Hijlo- 
riectes en Profs , par M. Imbert} chef Baftien , rue 
du Petit- Lion 9 près de la nouvelle Comédie Fran- 
çai[e> in-8. 

Charmant en vers, agréable en Profe, M. Imbert 
eft toujours lu avec une fatisfa&ion nouvelle. Des 
Contes , dés Anecdotes , voilà ce qu'il nous donne 
pour la lefture du matin. Cet Auteur heureufement 
fécond, fait pafler les plus délicieux momens , & 
mérite les éloges & la reconnai (Tance de tous fes 
Lecteurs. Le Recueil que nous annonçons contient 
vingt morceaux qui font defîrer un fécond vo- 
lume. Aucun de ces Contes en Profe ne peut effa- 
roucher la vertu la plus auftère. C'eft un grand 
point lorfque dans un Ouvrage d'efprit la décence 
eft compagne de Tamufement. 
L'Ecole des Pères, Comédie en trois Ailes 
6» en Vers , par M. de Saint- Ange. Pièce refufée 
par les Comédiens Français le 30 Juillet 1782, chef 
la veuve Duchefnc 9 rue S. Jacques , in-8, 
Pièce refufée] Par qui ? Il n'y avaic au Comité , ni 
MM. Préville , Molé , Brizard , de la Rive , ni Mef- 
demoifelles Veftris , Sainval, Raucour , Thénard. 
M. Vanhovea reçu la Pièce : deux autres de fes Cama- 
rades y ont exigé quelques corrections. Mademoifelle 
Doljgny & Mademoifelle Fannier l'ont autfi reçue. 
Pièce refuféel Pourquoi ? Voilà le myftère. Mais cette 
Comédie bien iatriguée , offre des caraftères parfai- 
tement faifis ; mais elle a les plus jolis détails ; 
mais le fentiment y eft joint à la gaieté ; point de 
jrimaces d'efprit , point de traies entortillés ; les 
vers en font faciles, clairs, naturels, élégans. Se- 
rait-ce un tort à préfent d'écrire avec pureté? Pièce 
refufée !... Ift-ce donc ainfi qu'on encourage les 
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talens qui naifTcnt ? En avons-nous t&at pour les 
éloigner? On Ht dans le Glorieux : 

Et j'ai dans mon pupitre 
Des billets au Porteur dont je fais plus de cas , 
Que de vieux parchemins nourriture xies rats. 

On trouve dans la Comédie de M. de Saint- Angeî 
D*un tas de parchemins Torgueilleufe chimère 
K'eft bonne qu*à nourtir ou les fots ou les rats : 
Maïs un bon coffre-fort * des terres , des contrats » 
Plus précieux cent fois qirune antique liaffe * 
Des plus illuftres noms font profpérer la race. 

Un des Bulletins a obje&é pour .motif de refus, 
la refTemblance de ces vers avec ceux de Deftouches. 
Telle eft la réponfe de l'Auteur. >• Ge n*eil point là 
une reflemblance : c'eft une de ces penfées proverbes 
qni appartiennent à tout le monde & qui n'appar- 
tiennent à pcifonne. La feule manière de les expri- 
mer en fait tout le mérite ». Deftouches ne nous 
paraît pas en cette rencontre avair Pàvamage fur 
M- de Saint- Ange. Le rôle de Florife femble fe dé- 
mentir* a dit un autre Bulletin. » Il ne fe dément . 
pas*, répond-on * il eft modifié par les circonftan- 
ces ». Au refte les Lecteurs éclairés vengeront bien 
M. de Saint- Ange. Egayons la fin de cet Article. 
Damis impertinent & fat , promet à fâ MaîtrefTe un 
Jockei , deux Coureurs , & les peint à merveille $ 

* Ce font des Animaux * 
Précédant un' carrofle & qui font faire place , 
Automates courans & Bifcavens de race; 
Qu'on équipe à grands frais , portant vifage humain r 
Légers comme le vent efpèce d'homme enfin 
Qui conçoit , qui répond * qu'on drefTe* qu'on élève; 
Renvové s'il vieillit , & remplacé s'il crève. 

C'eft ici le lieu de placer les jolis vers de TAu* 
reur à Mademoifelle Ff nnier $ en lui envoyant IV 
Pièce imprimée* 
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Jeune Soubrette , à qui Thalie 
Doit aujourd'hui fes plus brillans fuccès , 
Toi y dont le jei? fi fin , la piquante faillie f 
D'un minois agaçant relèvent lès attraits , 
Belle Fannitr , je t'offre mon hommage. 
Si le Comique Aréopage 
Pour mieux m'encourager condamne mes efîais » 
J'oie appeller de les arrêts 
Puifque j ai pour moi ton fuflfrage# 
Régne à la fois fur l'efprit , fur les fens ; 
Célèbre dans un Art que Paris idolâtre , 

Triomphe à Papho's , au Théâtre : 
Joins au nïyrte amoureux la palme des talent. 
Heureux qui près de toi foupire f 
Qui peut te parler de fon feu > 
Et dans tes bras éteindre le délire 
Qu'infpirent tes attraits , tes grâces & ton Jeu! 

Coups d'Extraits de Romans de Chevalerie , par 

M. le Comte de Treffan j chef ïiffoc Pere (y fils, 

quai des Au^ujlins, 4 voh in-ii. 

M. le Comte de Treflan a repris fon bien dans la 
Bibliothèque des Romans. Il nous le donne aujourd'hui 
tel qu'il l'avait fourni d'abord aux Auteurs de cette 
Compilation , mais- cependant avec des additions & 
des corrections. Que de naturel ! que d'efprit ! Un 
ouvrage qui n'avait pas encore paru , intitulé Zélie f 
ou VIngénuefy trouve dans le quatrième Tome. Cette 
charmante Comédie de Zélie, de Madame la Com- 
telTe de Genlis , a donc fourni la matière d'un Ro- 
man. Voilà une réunion bien agréable de talens fu- 
périeurs. Dans fes Dicours Préliminaires , dans fea 
préambules, M. le Comte de TreiTan a toujours l'ad- 
jpnirable fecret de plaire & d'amufer. 
Ri pï r toi he univerfel 6» raifonni de Jurifpru- 

de ne: > Tomes 556* 56, c ^f 9 de la Harpe , 

in-8. 

Tous les Traités font faits par les plus célèbres 
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Jurifconfultes. Le grand fuccès appartenait de droit 
à cet excellent Ouvrage. 

Lettre d'Abailard (y d'Héloife , nouvelle Traduc~ 
tion avec le texte à coté , par J. tr. Bêjtien , chef 
l'Editeur , rue du Petit- Lion, près de la nouvelle 
Comédie Françaife, % vol. in-n. 
Texte plus pur que celui de l'Edition de* 61 8 , oh 
Ton trouve des fautes copiées mot pour mot par 
D. Gervaife en 1723J, ce qui fuppofc les plus exac- 
tes recherches de la part du nouveau Traduc- 
teur ; Verfion fidelle ; Réflexions préliminaires fur 
rétat a&uel de la Librairie ; idées de réforme. 
M. Baftien fouhaiterait que la Librairie fut divifée 
en deux branches, les Libraires Maîtres-ès-Arts, 
& les Marchands de Livres. Il parle auffi d'une 
Bibliothèque particulière qui ferait le rendez-vous 
des Gens de Lettres & des Libraires. Ils y appren- 
draient , dit l'ingénieux Bibliopole, à fe connaître 
& à s'apprécier. Les premiers reviendraient de l'o- 
pinion trop générale qu'ils ont contre les autres ; & 
ils verraient que parmi de grands nuages , il exifte 
fbuvent des éclats de lumière qui doivent fixer leur 
attention. Soit fait ainfi qu'il efi requis. 
Shakespeare, traduit de l'Anglais , par Af. Le 
Tourneur , Tomes XII, XIII, XIV, XV 6- XVI ; 
chef l'Auteur, Qd-de«fac S. Dominique , près le 
Luxembourg , 6» Mirigot jeune, quai des Auguftins} 
in-8. 

Nous nous fommes donc familiarifésavec le Poète 
Hublime de la Grande-Bretagne. Nous lui avons paiTé 
fes écarts , nous avons fénti fes beautés nombreu- 
ses , & notre a'me s'eft élevée avec la tienne. A qui 
en avons-nous l'obligation ? A l'induftriecouragçufe , 
au travail fans relâche, au vrai talent de fon célèbre 
Traducteur. Oui, M. le Tourneur a vaincu toutes 
les difficultés, a ramené tous les efprits, & jouit à 
préfent du triomphe. Il était bien dû à fon rare mé- 
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rîtc. fteflbuvenons-nous toujours de ce mot de l'il- 
luftre M. Diderot : » Shakefpéa e eft un Géant »• 
Tout ce que le Genre Dramatique peut fournir à une 
tête neuve & créatrice , était du reflbrt du pOus 
vafte Génie que la Nature ait pris plaifir à former 
pour le Théâtre. Recueillons quelques traits difper- 
fésdans les Réflexions & les Notes. Le Grand Condé f 
en complimentant Corneille fur fa Tragédie de 
Onna , lui dit qu'elle était le Bréviaire des Rois. 
Beaucoup de Pièces de Shakefpéare méritent pour 
le moins autant ce titre ; ou plutôt fes Ouvrages en 
réclament un autre plus univerfel, celui de Manuel 
du Genre humain. Anne de Boulen fut fur-tout 
remarquable par la finefle de fes traits, & la déli- 
catetfe de fa beauté. Aufli lorfqu'elle allait au fup~ 
pHce, précédée de la hache, dont le tranchant était, 
ïuivant l'ufage , tourné vers elle , on entendit dire 
à cette Reine qui fouriait & fc tâtait le col : Cer- 
tainement la hache n'aura pas grande peine à cou- 
per cela ». Thomas More était recommandable 
par fon exafte juftice. Un jour fon Gendre lui re- 
prochait de ne pas avancer fa fortune dans le pofte 
éminent qu'il occupait : » Si mon Père, dit-il , que 
voilà, & que j'aime tendrement, avait un Pro- 
cès avec le diable, que je hais ; fi mon Père avait 
tort , je ferais gagner le diable ». L'Archevêque 
d'York ne pouvait foutenir l'extrême douceur de 
C ranimer. 11 lui dit un jour : » Je fais bien le moyen 
de tout obtenir de vous. Quoi donc , répondit Cram- 
iner? Le voici, répartit le Prélat ; je n'ai qu'à J 
▼ous offenfer d'une manière atroce , & enfuite , 
avec un grain de repentir, j'aurai de vous tout ce 
que je voudrai — Un Laboureur interrogé par un 
Parti de Soldats du Parlement , fur ce qu'il femait 
là , dans l'idée oii ils étaient que ce ferait pour eux 
la récolte, le Payfan qui femait du chanvre, leur 
répondit fans «'émouvoir : » Je crois que j'en ai 
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aflcz femé pour vous tous». Revenons un inftantà 
rétonnant. Shakefpéare. La quatrième Scène de fon 
Henri VM* eft » félon Johnfon , au-deiïus de ce qu'il 
y a de beautés dans les Tragédies du Sophocle An- 
glais ; & peut-être au-deflus de toute Scène d'aucun 
autre Poëte. Le même Johnfon nous apprend encore 
que la Pièce de Henri VllL eft une de celles qui font 
toujours reftées au Théâtre » par fon mérite & par 
la pompe du Speftacle. Le couronnement , dit-il , y 
attira il y a quarante ans une foule innombrable de 
Spectateurs pendant une grande partie de l'Hiver. 
Cette pompe n'eft pas. fa feule beauté • continuâ- 
t-il ; la douleur paifible & douce de Catherine , & 
fa vertueufe infortune, ont fourni au Génie du Poëte 
des Scènes qui paflent pour le dernier effort de la 
Tragédie. 

Ariane dans Vlsle de Naxos* Drame Lyrique en un 
Aàe 9 par M. Moline j chef; Delormel, rue du Foin 
S. Jacques , in-4. 

Imitation ingénieufe d'un Mélodrame Allemand. 
Les divers mouvemens qui agitent l'ame du Héros 
au moment où Théfée fe trouve forcé d'abandonner 
Ariane , font très-bien exprimés. Le Monologue de 
la fille de Minos , après la *uite de Théfée , a de la. 
chaleur & du mouvement. Aux imprécations fi permi- 
fes à cette Amante délaifTée , fuccède un inftant 
de calme où cette malheureufe Ariane defeend dans 
fon càuT : 

Ah! j'étais autrefois innocente & tranquille; 

Je ne connailTais point les tourméns de l'amour , &c* 

Toute cette tirade offre des vers de fentimem fort 
au-dclTus des deferiptions Poétiques. Je peux que le 
cœur parle f a dit le plus grand de nos Poètes. La 
Mufique de M. Edelmann eft nerveufe & pittores- 
que. Ce Drame a fait une vive ftnfàtion. Dêphnè , 
paroles de M. Pitra, mufique de M. Maycr, a moins 

réuffi 
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réuffl. Ne ferions -nous pas las des Fables ? Cepen- 
dant le Poëme n'eft pas fans mérite ; Se de la parc du 
Muficien, les ballets font brillans. On y a remarqué 
un chœur de M. de Méreaux, favant Compofiteur , 
plein d'imagination & de goût. Lorfque cet Artifte , 
l'efpoir du Théâtre Lyrique» fit répéter fon Opéra du 
Triomphe d'AlcLe ,1e Maître de l'Orcheitre ( c'était 
alors M. Francœur le Neveu ) s'écria publiquement au 
Palais Royal : » Méreaux fond & nuance fon har- 
monie comme le Chevalier Gluck». On ne peut pas 
en dire plus» 

Annales Poétiques , Tome XXI j cAej Mirigot le 
jeune , quai des Auguftins. 

De tous les Poè'tes que ce volume contient > le 
P. Lemoine eft celui qui mérite le plus de confédé- 
ration. Il avait beaucoup de génie. Quelqu'un de- 
mandant à Borleau pourquoi il n'avait pas parlé du 
P. Lemoine , il répondit : 

Il s'eft trop élevé pour en dire du mal , 
11 s'clt trop égaré pour en dire du bien» 

L'imagination du P. Lemoine a trop fouvem paflTé 
le but; c'eik ce qui fit dir. au P. Senault de l'Ora- 
coire : » Que ce Jéfuitc était Balzac en Pantalon». 
Le P. Lemoine s'exprime ainfi à la tête de fes Ou- 
vrages : » L'eau de la rivière , au bord de laquelle 
j'ai compofé mes vers , elt fi propre à faire des Poè- 
tes ,j|uc quand on en ferait de Tçau bénite , elle ne 
it pas le Démon de la Poélie ». 



Hymne a l'Amour , pàr M. Majeur ; chef Di- 
Jaugzs y rue S. Louis du Pàlais 9 in-8. 

Cet Hymne fe trouve en Profe dans un Journal 
des Darnes M. Mayeurl'amis envers. Voici unein- 
jénieufe Apologie de F Amour ,dom les vers plairont : . 

L 



Digitized by Google 



«4» NOTICE 



14 «Vtait réfervé qu'à toi , Dieu du bonheur , 

De rendre l'homnje humain & d'amollir fon coeur» 

Il n'eût jamais connu, fans toi , fans ta puiflance, 

Les (incères égards de la reconnaiffance. 

Et le defir du bien dans notre ame formé , 

Ke vient que du bonheur d'aimer- & d'être aimé» 

La Discipline Militaire du Nord. Drame en 
quatre Aàles , en ven libres , par M» Moline j chef 
J. Fr, Baftien , rue du Petit-Lion, F. S. G. in-8. * 
Pièce représentée d'abord en cinq A&es en Profe, 
réduite à quatre 9 &,mife depuis en vers. Elle eft 
imitée cPun Drame Allemand de M. Goethe; «fais ce 
Drame a beaucoup gagné en pafTant dans notre Lan*- 
gue.On y remarque un ton original, des fituations 
neuves , & ia morale la plus faine. Nous délirerions 
qu'on fît reparaître cet Ouvrage au Théâtre, 

Nouveaux Voyages dans l'Amérique Septentrionale 
en Vnnnée 1781 , 6» Campagne de l'Armée de M. le 
Çomte de Rochambeau ; par M. l'Abbé Robin ; chef 
Moutard , rue des Mathurins , in-£. 

Dans les cir confiances préfçntes, rien ne pouvait 
piquer davantage la curiofité publique. Ce nouveau 
voyage eft fait pour avoir beaucoup ^de vogue. Tous 
les détail , foit fur la Religion & les mœurs , foit 
fur-la population & le Gouvernement, foit fur lç 
Çommerce & PHiftoire Naturelle , y font également 
bien traités. Le ûyle. de l'Ouvrage eft naturel & 
piquant. Le portrait de l'incomparable Washington 
eft digne des plus grands éloges. C'eft un morceau 
fini. Nous commencerons par lui. » J'ai vu Washing<- 
ton, cet homme, l'ame, le foutien d'une des plus 
grandes révolutions qui foient jamais arrivées. Je 
l'ai fixé avec l'atjtention qu'ihfpire toujours la vue 
des grands hommes : il femble qu'on croit trou- 
ver dans leurs traits des traces du Génie qui les 
diftingue & les élève au-deflus de leurs femblabies. 
Washington eft fait plus que perfonne pour entre- 
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tenir cette opinion : d'une ftature grande, noble f 
bien proportionnée ,d T unc phyfionomie ouverte , doiw 
ce , tranquille , d'un extérieur fimple & modefte ; il 
frappe, initérefle Français, Américains, ennemis 
même. Placé à la tête d'une Nation où chaque indi- 
vidu partage l'Autorité fuprême , oîx les loix coac- 
tives font prefque encore fans vigueur , où le cli- 
mat , les mœurs donnent peu d'énergie , où l'cfprit 
de parti, rimérêt particulier , la lenteur * l'indo- 
lence Nationale , rallentiflent , fufpcndent , renver- 
fent les mefures les mieux concertées ; il a fu for- 
mer des troupes à la fubordination 4a plus abfolue , 
les rendre jaloufcs de fes éloges, leur faire craindre 
jafqu'à fon filence , prolonger leur confiance même 
après les défaites, parvenir à la réputation la piuf 
brillante, obtenir le pouvoir le plus étendu , fan» 
irriter l'envie , fans faire naître de foupçoni ; fc 
montrer fupérieur par-tout à la fortune , dévelop- 
per toujours dans l'adverfité des moyens inconnus, 
&rcon\me fi fes facultés s'aggrandiJlaient avec let 
difficultés, n'avoir jamais plus de reflburces que quand 
il fembla n'en plus avoir; ne porter jamais aux 
ennemis des coups plus redoutables que quand ils 
l'onr eu vaincu; exciter l'cnthoufiafme du Peuple * 
qui en eft le moins fufceptible ; capter les refpe&s , 
les hommages de ceux qni avaient le plus d'intérêc à 
les lui refufer ; conduire fes projets par des moyens 
qui échappent même à ceux qui en font les inftru- 
mens; intrépide dans les dangers, & ne. les cher- 
chant que quand le bien de la Patrie l'exige; préfé- 
rant de temporifer& d'être fur la défenfive, parce 
qu'il doit tout attendre du temps, & qu'il connaît le 
génie de fa Nation; économe r fobre pour lui, & 
prodigue pour la caufe publique : comme Pierre le 
Grand, il a, par fes défaites, conduit fes troupes 
à la viftoire; comme Fabius, mais avec moins de 
f ctfburces & plus d'obftaclcs , il a vaincu fans coin- 
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battre) & fauvé fa Patrie. Telle eft ridée qu'on fe fait 
d* ce grand homme en le voyant , en examinant les 
événement où il a eu part , en écoutant ceux qui 
rapprochent de plus près. Sa vue eft dans toutes ces 
Contrées , celle d'un Dieu bienfaifant; vieillards , 
femmes , enfans, tous courent fur fon paflage avec un 
égal empre/Tement , fe félicitent de ravoir vu : on le 
fuit dans les villes avec des torches ; on fere fon 
arrivée par des illuminations publiques. L'Améri- 
cain, ce Peuple froid, qui jufqu'au milieu des trou- 
bles, n'a jamais fuivi que l'impulfion de la métho- 
dique raifon , s'eft animé , s'eft enflammé pour lui , 
ic les premiers chants que le fentimentlui a diâés, 
ont été pour célébrer Washington » . La Notice dé ce 
livre mérite bien une certaine étendue. Nous alloni 
donc parler de la différence des ufages des Provin- 
ces du Sud , &'de celles du Nord. A raefure qu'on 
avance vers le Midi , cette différence eft plus fehfi- 
ble. Ce ne font plus * comme dans le Conneâicut , 
des maifons placées fur les'routes, à petits inter- 
valles , reftreintes à l'efpace du logement d'une fa- 
ïi\ille, meublées du plus iîîmple héceflaire ; ce font de 
fpacieufes habitations ifoJées entre elles , compo- 
fées de pluficurs bâtimens, entourées de plantations 
à perte de vue, cultivées non par des mains libres, 
mais par ces hommes noirs que ravidp Européen 
enlève à prix d?or des Contrées brûlantes de l'A» 
frique. Leurs meubles y font des bois les plus pré» 
cieux, & des marbres les plus rares, enrichis encore 
par le favant travail de l'Artifte. Leurs voitures 
élégantes & légères font traînées par des courtiers 
que conduifent desEfclaves richement habillés. On 
retrouve fur-tout cette opulence ëan$ Anapolis. Le 
luxe des femmes y furpalTe tout. Un Coiffeur Fran- 
çais y eft un homme d'importance; une de ces Da- 
mes paye mille écus de gage au fien. Il y a déjà une 
Salie de Speâacle* Oifons quelque ebofe des chenil- 



* 



Digitized by 



DES PRINCIP. OUVRAGES. i 4 j 



tes de l'Amérique fart différentes de celles de PEu- 
rfcpe. Elle* font couvertes de houpettes quinelaiflent 
diitinguer ni leurs têtes» ni leurs pied*. Ces hou- 
pettes font longues , ferrées , mais com.ne fi on le» 
avait ébatbées avec des cifeaux. Les unes font d'une 
feule couleur. Il y en a d'un très-beau rofe d'autres 
font tachées fymétriquemem. On trouve près de la 
jfivière du Nord une autre efpèce de ces infe&es , re- 
marquable par fa groiVeur & fa beauté. Une, eatro 
autres, dit P Auteur, était longue d'environ quatre 
pouces , Se groile d'environ fept à huit lignes de 
diamètre. Sa peau fine , d'un verd tendre, laiiTaic 
appercevoir l'agitation dans fes artères ; fes criltal- 
lins , de la gro»feur d'un pois , & fa queue , étaient 
d'un jaune vifj chacun de fes anneaux avait quatre 
petites cornes rameufes , dures , & d'un noir de jai , 
d'environ deux lignes de longueur; fa tête était or- 
née de huit autres, longues de plus d'un pouce , for- 
tes , rameufes, récourbées fur elles , jaunes, noires 
aux extrémités , Se du poli le plus luifant. Ge fuperbe 
înfe&e femblait dans la fierté de fes mouvemens t 
annoncer qu'il connai fiait la noblefle de fa parure* 
Finifibns par l'Eloge fi mérité du jeune & courageux 
Marquis de la Fayette. » Un Guerrier, à la rête de 
douze Se quinze cents hommes, fe foutient cepen- 
dant en Virginie , fans que l'impétueux Arnold & 
l'a£Hf Corn-vallis aient ofé rien entreprendre contre 
lui. Vous fuppofez fans doute qu'un tel Guerrier eft 
un de ces hommes qu'une longue expérience , que 
des fuccèséclatans Se foutenus , om rendit depuis 
long-temps redoutable. Ce Guerrier eft Ain homme 
de vingt-quatre ans , qui s'eft échappé des bras d'une 
£poufe tendre Se aimable ,. du féjour des plaîfirs Se- 
de la grandeur , ou fon nom , une alliance illuftre 
devaient fans peine lui frayer le chemin des digni- 
tés , -pour venir fous le Fabius de l'Amérique, dé- 
tendre la liberté & apprendre à fervir fa Patrie: & 
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déjà le mot de Marquis , qui tant de fois a fervi chez 
nous à caraôérifer la légèreté & la frivolité» eft 
devenu pour les Américains, un figne chéri qui ex- 
cite leur admiration & leur recpnnai (Tance ». 
L'Elbvk de la Nature , Comédie en un A£le % mi- 
lie de Mufique ; par M. Mayeur; che{Defauge , rue 
Sm Louis du Palais , in-8. 

Le Roman de V Elève delà Nature a fourni ridée 
de cette petite Comédie. Ce fujet avait déjà été 
traité au Théâtre de V Ambigu-Comique , fous le nom 
du Sauvage apprivoifé par L'Amour. Mais n*cft-il pas 
permis à tout le monde de puifer dans la même four - 
ce? Cette Pièce eft du genre noble, & doit être dif- 
tinguée de la foule de celles qui fe fuccèdent fi rapi- 
dement aux Boulevards & aux Foires. Nous nous con- 
tenterons d'en citer un trait : » Si les Dieux corn- 



qui ne fléchi (Te fous le feeptre de la Beauté. 
Œuvres commettes de M. l'Abbé de VoiCenon » 
chef Moutard , rue des Mathurins , 6 vol. in-8.. ' 
Le portrait de PÀuteur eft à la tête du premier 
volutoe. On lit au bas ces vers ingénieux de M. Cof- 
fon,Profefleur de Belles-Lettres au Collège Mazarin. 

Dans le feu de fps yeux (a faillie étincelle * 
Sur fes lèvres on voit le ris fin & moqueur ; 
Mais fa bouche retient Tépigramme cruelle : 
Le trait en s'échappant ferait faigner fon cœur. 

Nous n'avions qu'un petit Tome des Comédies de 
M* V Abbé de Voifcnon ? il eft vrai qu'on y trouvait 
la Coquette fixée, qui eft fon ehef-d'œuvre. Mais com- 
bien le Recueil préfent ne renferme-t-il pas de Piè- 
ces nouvelles? Toutes fe fentent de la tournure d'ef» 
prit de leur Père. On y remarque aufli plufieursPoë* 
xnçs lyriques dont la plupart ont beaucoup réufli dans 
le temps, fans tomber encore des Poéfies fugitives à 
Ja manière du brillant Abbé. Le tout eft mêlé de 
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jolis Romans & de fiagmcns fur l'Hiftoire , la Guerre 
& le Commerce. Dans quelques-uns de ces mor- 
ceaux , r Auteur prouve qu'il favait être férieux à 
propos. Nous allons détacher quelques traits du 
Précis Hifiorique^de fa vie qui le peindront au natu- 
tel. A peine 1- Abbé de Voifenon avait-il onze ans » 
qu'il adrefla une Epftre à Voltaire , dont (Edipe & 
les premiers EfTaisde la H nriade, fixaient déjà fur 
lui tous les regards. Encouragé par la réponfe qu'il 
reçut » il hatarda une féconde Epître ; & Voltaire 
furpris de l'imagination & de la facilité du jeune 
Poète , lui écrivit : » Vous aimez les vers ; je vous le 
prédis , vous en ferez de charmans : foyez mon Elève 
& venez me voir »> . — Lorfque l'Abbé de Voifenon 
fut que M* le Duc de Praflin était exilé , il renonça 
à fes Sociétés pour l'aller joindre dans fa retraite > 
& y arriva en même-temps que lui. » L'amitié , di- 
fait-ii, doit prévenir la demande de l'amitié; & 
qui attend les circonftançes pour en donner des 
preuves , eft indigne] du nom d'ami » . — Un jeune 
Eccléfiaftique,dans la ferveur d'une dévotion outrée > 
difait àl'Abbétdu ton le plus affirmatif, que S. Louis 
lui avait apparu en efprit î » Je le croîs , lui répon- 
dit-il d'un ton perfuadé; il venait fûrementfe faire 
écrire pour le vôtre». L'Abbé de Voifenon ren- 
dait des devoirs allidus à une Dame recommanda- 
ble par fes mœurs. Madame de R * * * en fit des 
reproches à celle-ci en préfence de l'Abbé. » Ma- 
dame , lui dit-il , ma vertu eft de l'aimer , la Tienne 
eft de le fouffrir ». ~ L'Abbé de Voifenon ne cefla 
de travailler que deux ans avant fa mort. Il partit le 
15 Septembre 1775 , pour le Château de Voifenon. 
» Je veux» difait-il, me trouver de plain-pied avec 
la fépulture de mes Pères » . — C'cft avec la plus 
grande curiofité que nous avons ouvert le quatriè- 
me volume des Œuvres compte tt es. Il offre des Anec- 
dotes littéraires » hiftoriques & critiques fur les Au- 
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teurs les plus connus. Les Anecdotes critiques font 
le. plus Couvent très- injuftes. Parmi les hi (torique*, 
nous avons choifi les plus frappantes. .-* (Bourda- 
touE. ; Louis XIV dit un jour à ce célèbre Pré* 
dicatcur : » Mon Père» vous devez être content de 
moi , Madame de Montefpàn cft à Clagny. Oui ,-• 
Sire, répondit ce Père; mais Dieu ferait plus fatif- 
fait fi Clagny était à foixante lieues de Verfai lies. 

Une Dame de la Cour fe confeflant au mêmc,lui fit 
cette queftion : » Ya-t-il bien du mal, mon Père r 
d'aller aux Speétacles & de lire des Romans? C'eft k 
vous de me le dire , Madame, répondit Bourdaloue » •> 
— ( Boileau. ) Le vieux Médecin Falconet, fi con- 
nu par fa vafte érudition , a conté plufieurs fois 
qu'un jour il alla voir Boileau à fa maifon d'Au- 
teuil. On parla des Génies delà France. » Je rfert 
connais que trois , s'écria* l'Auteur du Lutrin , Cor* 
ncillc, Moliè ce. Sans doute Racine eftle troifième, 
répartît Falconet en l' interrompant. Racine, répli- 
qua Boileau avec humeur «ai'eirtpi'un bel Efprit à 
gui j'ai appris à faire difficilement des. vers ; le 
troifième eiî moi — ( Dufaéni. ) Un beau matin 
la Blanchifleufe de ce Pôëte comique vint lui-pré- 
fenter un aflez long mémoire. Mais comme il n'a- 
vait pas de quoi la payer , il changea le mémoire en 
contrat & l'époufa. Cela le mit bien en linge blanc* 
11 fit des reproches à l'Abbé Petlcgrmde ce que le fien 
était noir, » Tout le monde, lui répliqua le Prêtre 
Provençal, n'eft allez heureux pour pouvoir é pou fer 
fa Blanchiflçufe *. On fait le mot de Louis XIV : 
** Il y a deux hommes que je ne pourrai jamais en- 
richir , Dufréni & Bontemps-». — (Baron.) Ce 
grand A&eur était fi fat , qu*un jour il trouva très- 
mauvais que fon Cocher & fon Laquais , auifi info- 
lensque lui , euflent été battus par les Gens du Mar- 
quis de Biron. » M. le Marquis, dit-il , vos<xens ont 
battu les mien* , je vous demande jufticc w • Le Mar- 
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quis * choqué du parallèle > lui répondit : » Mon 
pauvre Baron, que Diable veux-tu que je te dife i 
Pourquoi as-tu des Gens » ? --'Il y avait une très- 
grande Dame qui était dans l'habitude de recevoir 
ce Comédien la nuit. Il s'avifa d'y aller le jour 
comme compagnie. » Monfictir Baron , lui dit-elle 
froidement, que venez-vous chercher? Mon bonnet 
de nuit, répondit tout haut l'AÔeur». (Le S^ge. ) 
L' Auteur de Cil Blas & de Turcam , eft le premier 
Sourd qu'on ait vu g**. Sa gaieté même était cauf* 
tique. Il femblait (e réjouir de fon incommodité : 
il ne pouvait entendre qu'avec un cornet. » Voilà 
mon bienfaiteur, difait-il à un ami , en tirant ce 
cornet de fa poche; je vais dans uae maifon, j'y 
trouve des vifages nouveaux , j*efpère qu'il s'y ren- 
contrera quelques gens d'efprit « je fais ufage de mon 
cher cornet , je vois que c.e jne font que des fots ; 
aufli-tôt je le reflerre , en difant : je te défie de m*en- 
nuyer». — ( Fo'ntenelle. ) Ce Phîlofophe aima- 
ble pafTait fa vie chez Madame de Tencin. Quand 
on lui annonça fi mort , il dit avec fa douceur or- 
dinaire : Hé bien, j'irai dîner chez Madame Geof- 
frin ». — (Marivaux.) Cet Académicien venant 
vèir l'Abbé de Voifenôn, lui dit en confidence : 
m Mes affaires ne font pas bonnes, & je fuis déci- 
dé à m*enfevelir dans une retraite éloignée de Pa ris » . 
L'Abbé repréfenta la fuuation de Marivaux à Ma- 
dame la Duchefle de Cboîfeul; & la pria de tâcher 
de lui faire avoir une penfion. Elle eut la. bonté 
d'en parler à Madame de Pompàdour. Cette Dame 
faifait toucher tous les ans mille écus à l'ingénieux 
Auteur du Payfât: parvna . & pour ménager fa dé- 
licateffe & obliger fans oftematîon , elle les lui fei- 
fait toucher comme donnes par le Roi. Marivaux 
voyant que l'Abbé avait découvert le myftère, luji 
battit froid, tomba dans la mélancolie, & mourut 
quelques mois après. — t Le Comte de Boulaih- 
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viLLiERS. ) Cet homme fingulier croyait fermement 
aux rêveries de TAttrologie Judiciaire. Il efb vrai 
qu'en plufieurs occafions le hafard a fervi fes pré- 
dirions de la façon la plus étonnante, M. de For- 
tia , Chef du Confeil de S. A. S. M. le Duc , caufant 
avec M. de Boulainvilliers dont il était fort ami , 
lui faifait part de l'accueil qu'il avait reçu de Mon- 
feigneur le Dauphin &- de Madame la Dauphine, 
Pere & Mere d» Louis XV ; des diftinûions mar- 



fondées qu'il en concevait pour fon avancements 
M. de Fortia , pendant tout ce-récit, voyait M. de 
Boulainvilliers fecouer la têtc*& hauffer les épaules. 
Il lui en demanda la raifon. » J'ai pitié de vos pro- 
jets , lui répondit Ton ami} dans un an , tous ceux fur 
qui vous comptez feront au tombeau. » — (PÉlis s o m .) 
La petite vérole l'avait fi fort défiguré , que Madame 
' de Sévigné difait de lui : » Péliflbn abufe de la per- 
mifTionque les hommes ont d'être laids»»* Une Dame 
le prit un jour par la main, & le conduifit chez un 
Peintre , en difant au dernier : » Tout comme cela,, 
trait pour trait ». Elle fortit brufqufment. Le Pein- 
tre fixa Pélifïbn & le pria de fe tenir en place. Ce- 
lui-ci demanda l'explication de Taventureé » Mon* 
fleur , répondit le Peintre, j'ai entrepris de repré- 
fenter pour cette Dame la Tentation de Jéfus-Chrift 
dans le Défert; nous conteftons depuis une heure 
fur la forme qu'il faut donner au Diable. Elle vous 
fait l'honneur de vous prendre pour modèle». (L* 
Président Hekaut.) On lui reproche d'avoir eu 
la manie des Cours & des Miniftres. 11 tomba fort 
malade un jour , & fe fît adminiftrer. » Vous verrez , 
dit-on, qtfil a pris le bon Dieu pour un homme 
en place » . -- (Favaxt.) La Haturc lui donna la 
volupté & la délicatefle de goût qui font compofer 
du jolis vers. Pouffé par fon génie , il imagina une* 
noqvelle forme pour l'Opéra - Comique j. & d'u* 
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Speftacle très-libre , en fît un Spe£taclc Anacréonti- 
quc. Il compofa la Cherchtuje d'Ëfpriz qui eut un 
fuccès prodigieux. On admira le choix des airs , l'é- 
légance des penfées , la tournure dès couplets & la 
fa&ure de la Pièce. Il pria à dîner plufieuis beaux 
Efprits à la tête defquels était le célèbre Crébillon. 
Il lui avait envoyé la veille un pâté avec fa Cher- 
chtufe (TEfprit dedans. Le Poète Tragique lui rap- 
porta ces quatre vers : 

Il eft un Auteur en crédit * 

Dont la Mufe a le don de plaire ; 

Il fit la Cherchcufed'Efprit, 

Et n'en chércha point pour la faire. 

(L'Abbé Trublet. ) Son talent principal fut la 
Mémoire. Dans le temps qu'il donna fes tjfais, il 
demanda à un homme de Lettres : » Croyez-vous 
qu'on foit en état de travailler tous les jours à cet 
Ouvrage » ? On lui répondit : » Cela dépend des 
gens que Ton voit — [Le Père d'Orléans. ] 
Il préfenta fes Révolutions d'Angleterre à M. le Ré- 
gent qui , frappé jle la conformité du nom , crut que 
cela ne venait pas en droiture. Ilqueftionna le Père , 
lequel écarta fes foupçons, en afïurant que fa Fa- 
mille était d'une très-bonne KoblelTe d'Orléans. 
*> N'en a-t-elle pas obligation à quelqu'un de mes 
Ancêtres, reprit le Prince? Monfeigneur , lui répli- 
qua modeftement le Père, je fais que ma Famille 
exiftait long-temps avant que le Roi eût donné l'ap- 
panage au premier des Ducs d'Orléans». — [Le 
Chevalier de Bouffeers. ] Pcrfonne ne fait plus 
facilement de jolis vers de Société. Il n'eft gueres 
poflîble d'être plus aimable. Son goût dominant eft 
celui d'être toujours ambulant ; c'eft apparemment 
pour avoir la fatisfa&ion de répandre le plaifir par- 
tout. Quelqu 1 un l'ayant rencontré fur les grands 
chemins , lui dit : » M. le Chevalier , je fuis char- 
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mé de vous trouver chez vous ».- — [Piron.] Sa 
Métrçmanie eft une des meilleures Comédies qu'on 
ait faites depuis Molière. I/Abbé de Voifenon di- 
fait à propos du De Profundis de Piron: » Si dans 
l'autre Monde on fe connaît en vers , cet Ouvrage 

? courrait rempêcher d'entrer dans le Ciel, comme 
on Ode Ta empêché d'entrer à l'Académie. Il eft 
vrai qu'il s'en eft vengé par une Epigramme dont on 
fe fouviendra plus long-temps qu'on ne fe ferait fou- 
venu de fon Difcours de Réception ». [Crébil- * 
lom.] Son Phyûque était auflî vigoureux que fon 
Géhie. Il pafla fa vie avec vingt chiens, autant de 
cl^ats, trente pipes, & une Madame de Villeneuve 
qyii le trompa quand elle fut jeune , & le vola quand 
«(lie fut vieille. — [Palaprat.] Cet Affocié de 
l'Auteur du Grondeur, était Secrétaire des Comman- 
demens du Grand-Prieur de Vendôme. Il difait à 
ce Prince des vérités dures. Un jour le Maréchal 
de Catinat lui dit : » Vous me faites trembler. Raf- 
finez- vous , lui dit Palaprat , ce font mes gages ». 

[Montesquieu.] Cet homme i Huître était ex- 
trêmement diftrait. Il partit de «Fontainebleau Se 
fit aller fon carrofle devant lui afin de le fuivre à 
pied pendant une heure , dans la vue de prendre de 
l'exercice. Il alla jufqu'à Ville-Juif, croyant n'être 
qu'à Chailly. [ Le Père Bougeant. ] Ce célèbre 
Jéftiite était diftingué par le nombre & la variété 
de fes talens. Quand il avait befoin d'argent pour 
acheter ou du café, ou du chocolat, ou du tabac, il 
difait naïvement » Je vais faire un Monftre qui 
me vaudrà un louis ». C'était une petite Feuille qui 
annonçait la rencontre d'un Monftre très - extraor- 
dinaire qu'on avait vu dans un pays très-éloigné , fie 
qui n'avait jamais exifté. 

Divers ni, c'est ma Dxyux. 

FIN* 
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